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Nous avons amené ce Journal au dernier 1 au moins la valeur de cinq scielins, et est en
numéro de la présente année, et nous pou-
vons assurer nos abonnés que nous n'avons
rien eu plus à cour que de le leur rendre
utile. Nous pouvons n'avoir pas réussi à
donner une satisfaction générale, mais peut-
être serons-nous plus leureu\, l'année pro-
chaine. C'est la Société d'Agriculture du
lBas-Canada qui publie ce Journal; mais
gous n'en avons pas été moins découragé, en
voyant que les souscriptions n'étaient pas
payées régulièrement. Nous avons pu croire
que les abonnés qui ne payaient pas régu-
lièrement la petite souscription annuelle de
cinq scielins, pensaientque le Jourirul ne la
valait pas. Plusieurs des souscripteurs ont
payé Ci plein, et quelques-uns des messieurs
qui ont bien voulu accepter l'ugence du
Journal se sont montrés diligents à recueil-
lir les souscriptions et à nous en faire tenir
le montant ; mais nous sommes fâclé d'avoir
à dire que plusieurs des agens n'ont en-
core fait aucune remise au Secrétaire de
la Société. Nous dývons prier ces niessieurs
en particulier de vouloir bien rendre compte
aussitôt que possible de ce qui les concerne,
afin que la Société sache qui sont ceux qui
ont payé et ceux qui ne l'ont pas fait. Le
Journal pourrait n'avoir.pas tout le mérite
qu'il serait possible qu'il eût sous une direc-
tion plus, compétente ; niais nous n'en de-
manderons pas moins la liberté de dire que
tout cultivateur ou autre individu qui l'a
pris penidant les derniers douze mois a reçu

conséquence tenu de payer sa souscription
sans délai. Il serait difficile de croire qu'il
y a parmi nous désir de progrès et d'avan-
cement, si le seul Journal Agricole publié
dans l, Bas-Canada, en anglais et en français,
n'était pas encouragé et appuyé par des
souscripteurs payant régulièrement. C'est, à
notre humble -jugement, un signe assez
équivoque, chez un cultivateur, du désir de
se perfectionner dans la science et la pratique
de l'agriculture, que de refuser de s'abonner
pour un Journal qui traite de cette science
et de cette pratique. Ce journal doit valoir
une piastre piar année pour tout cultivateur
du Uas-Canada, pour y découvrir en quoi
son systéiie peut être défectueux, et par
quoi il pourrait être amélioré. Il pourrait y
nlprendrejusqu'où sa pratique est supérieure
ou inférieure à celle d'un autre cultivateur,
et cette connaissance seule serait acquise îv
bon marché, au prix de cinq sclhelins.
Quoiqu'il en soit, nous promettons à tous les
cultivateurs qui se sont apperçus qu'il leur
serait posAible d'améliorer leur ystêmu d'a-
griculture, et qui prendront lejournal pour les
douze mois prochiains, de faire tout ce qúi dé-
pendra de nous pour leur procurer tous les
encseignemens qui pourront leur être utiles, et

de soumettre en même temps nos propres sug-
gestions à leur considération. C'est ofFrir
assez, ce nous semble, pour la somme de
cinq sclielins. A dire vrai, nous croyons
qu'il ne serait pas possible de placer de-:
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argent plus avantageusement en Caînadai, dcvroat tre iaasêr(es, on n lieu (ie Jattendre
uelque nombreux que puissent être les plans qu'il y aura uiie amélioration itable dais la
fferts tia publie. Si nous étions le proprie- rédaction. On iasèrera assi (lotis le Journal

aire du jourral, nous nous engagerious en quelques reprLseatations ou figures cloisia
utre à reinettre lai souscrition, ti bout (e d'animaux, intruiets tar:atoire>, etir Nous
année, à quiconque déclarerait que le journal nous Ilattons de ne pas promettre trop ci disant
e lin valait pas, et on remettrait les iltinméros. Ille notre Joural d'Agricaltire ne le cèdera à

anîaîa (le ceux qui se paulienit dates l'A iéri-
Nous avons été chargé par le Président et que <lai Nord, et îaotas lraiaas t liberté ait- sll.

cs Directeuars de la Société id'Agriculture aiu licier l'a, pîaîi les agricaltears Canadiens paur
Bas.Canada, d'annoncer qIue cette Société est cette aialic:itiot Caaaienae, s'ild désireat
ntrée en arraigenent avec M. Robt. W. Lay, eiacoaarnger, dans lear p:ays, l'inJuArie et l'acqait

Libraire, de cette ville, pour publier pour elle,
penidtat tan certain espace de temlase, le I' Jouar-
nal d'Agrielttirc et les TiansaciionI, ou Prio- XTRAIq ' DES LJrl icultu nE t dem.
céude, dae la Société d'Agricuilure dq Bas-Ca- d SON SUR LA BOTANIQE, LES
til," à partit' da lcr de Jairvier, 151, desans SOLS, LES ENGRAIS, aTe.

es langues Anglaie et Française, la Société Cet p vertu b 'tne i aene s'it ie

devant se procrerr et payer Font Trl.at:teii et natcure i les le paite s, ina a l u'i t reas oitée

Rlédacteuar, alli doait aivoir le coanatrôle (les ale çaaliaioi et dle locominauai, liton l (luae gui.
penes dar l'iastinnet ei la raio, e"autr-

nai d'Agriculture ~ ~ ~ ~ rer e etit le rasctoso Po ETAI ESLCTRS ETHM

aduaire à arinsérer dami le Jarnal. 8 . L5 y à aes loiS ls rNgi etS r
es Ctarge ale tous les frais i la pislicatioa ci al( tae l'etst lIn Créatio e daispleiton dI e ae«
darsal, (surf le payiemet on Réadcteur et l'eat la portio Ie cette ré-iiior qui poasède

lR aacteîr, o il avirn e cont,)c il les eicilis, qta ont cgn nopuares. LeuritièTres à insr me iln d'rnae M a i arritare ed s tujors paée à leiur lorte, et
atrai à recueillir et recevra toutes les .ouscrip- elles jtuisseant d'une bonne santé et arrivent à
tions pour le Journal, à compter du Icir dle la pert-ction dans leur erais'sance, ind'aenilan-
Janvier proclain, pour sa remaaunêration, tant mient les accideis extérieurs auxquels les ani-
qu'il conitiera à puablier le Journal pour la rai ux iont également e q aosés, qwai elles son1t
Soci'té i mais la Sociéte rae sera sous aucun stuées lit ou le sol contient les primcipes lait

sont les.iieuax adaptés aux dill'rentes lins aie
atre rapport responsable des frais enurus leur éaoionie. La conside.ratioa île ce sujet

pour la publication du Journal. M. Lay doit sauggae les questins sauivantes:-Qaelle est
aussi fourir à la Société un certain nomirbre la caompoasitiona des sols ! Quelles parties dIes
d'extemplaircs dui Journal pour être é.taigés sols sont tasta ées comme alinapisa les

polr d'autres journaux, comme ci-devant, racinaes daes planaes ? Les répônsesà ces quaes-
tions onat loingteams occu'attention le 'obser-

les jouranaux reçus en échange devant apatir- vateur pliikihaellac, et i ,a étû donné aulas public un
tenir à la Soaiéié, et être placés dans ses salles grand nombre d'opinions diverses; mais ce

purusa dut Rdacaeuar. . La>' a étéauatorisé a'est quaae depuis ale la chimie maodernae a fait
à percevoir pori la Société toutes les sousacrip- .es découvertes qui peuvent être r'egardées

. e pr o a s' mme la inoiaple aIe lia scine exparimen-
tilns li restent dues pour le Journal, jusqu'au a il a pu être avancé quelaqe chose de
31 aIe Décembre, 1850, et la Société s'attend raisonlale et aie satisfaisart.
qlae ces souseriptions seront payées sous le On nae suaiit répéter troi souivent, ni incuîl-

'plus court dél ai possible.> Les abonnés du quer trop profiandment dans les esprits, clue
Journal peuvent être assurés quon continuera les plantes sont dles êtres vivants, doaués di,

facltés îuai les nettent en était aIe convertir en
à s'etlorcer aie le rendre aussi utile et altysi leur propre substance des matières qui en dif-
intéressant que possible, et coiime il y aura fèrent ca apparence; si Von n'avait pas ce
plus le temps pour préparer les matiérma que lait présent à l'esprit, on serait forcé de regat-
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der différents produits des plantes comme
déjà toits formés dans le sol où elles crobis-
:en,, et comme simplement pris par les
ractîes desplntes et déposés danîs les ditf-
érentvs parties des végttux: idée trlp in-
riongriue pour qu'on puisse s'y nrrêter. Au
cottraire, elles tne prennent pas même les
principes qui sont les plus abondants dans le
sol où elles crobissent; mtais elles en 'choisissent
des parties particulières, quoiqu'tn général, ces
parties, dans leur éMat de dlsuuion, t forment
anirune portion le la strtuctutre végétale.

Les dernières pttnies constitunntei de toutes
les difflérenltes subîstances produites par les vé-
gêtaux se sont tiruvées les mêmes, ne difflé-
ranît lue par la quantité et par le moie dle leur
combinaison, et les pmtions du sol qui les
fourînissenat se sont trouvées en bien plus petit
nombre qu'on tie Pavait supposé.

On peut supposer que tout sol pmpre à
fournir de la nourriture aux végétaux, est
composé de terre, d'eau, d'air, d'une petite
portion d'oxydes métalliques, et de matières
végétales et animales déconposées, dans les-
quelles sont compris les sels, les gaz et les ex-
traits végétaux.

La tvrre, qui et la base essentielle île tous
les so!s, est,'vulgaireent paîlant, un composé
le diflérenites substances terreuses, dott les prin-
cipales sont la terre calcaire, la (erre argi-
lease, la terre siliceuse, la terrc munésienne,
et la terre ferruginense.

1. La TERRE CALCAIRE contient de la liants
ordinairement combinée avec l'acide car-
bonique, à l'état île calcaire, die craie et île
marne coquilliére, qui est un mélange de car.
honate calcique avec des îmatièr'es nrgi-
leues et eablonneuses; mais on trouove aussi
uquelqîuetfuis la chaux combinée avec l'acide
atlfuirique et formant la substance a'ppllée
gypse, et plus rarement avec l'acide plospho-
rique. Quand il y a trop de matière calcaire
dans le sol, il est infertile, en conséquence dle
ce qu'il absorbe l'huindité et «devient trop eCe.
Mais le cas est différeuit, quand la matière
calcaire est mêlée avec de Ia silice; car alors
l'humidité absorbée demeire à l'état libre, et
tie s'unit pas ià la matière calcaire tde manière
à di-paraitre et à devenir inutile aux plantes.
Mais les propriétés absorlr.ntes de tous les sols
:alcaites ne sont lias toujours les mêmes, et il

résulte une grande diiVérence doi la plus ou
moins grande livision de la mtaiére calcaire.
Ainsi, 100 -parties dle salble caleaire tue retien-
tent, d'après les expériences du profesmeur

Shubler, que 9 parties d'eau, taudis que 100
parties de la même matière, à l'état de poudre
fine, en retiennent 85. Dans le premiercas,
quand la terre caleaire et la silice prédominent
dans un chamnp arable, elles produisent un sol
chiud et se ..

2. La TERRE • ARGiLEUSE se compose d'or.
gile, ou terre glaise, ordinairement miélée avec
du sable silivieux et des, substanes iéirales,
et est de sa nuture très propre h retenir Phumi-
dité.

3. Fn TERRE SILICEUSE est presque entière-
ment conpo'ée le sable. L'enu y passe si
facilenent, qu'elle n'en peut retenir que trs
peu pour les tins de la végétation ; et les sls
qui contiennent lne qtantité prédominateto de

e 'tte terre sont en conséquence arides et infé-
condls. Sous la forne de raIde, elle ie retient
que 25 pour cent <Iau' inndis q1ue 100 parties
de la mîónie terre mêlées avec de lurgile,
dans un champ arable, en retiennent 2S0.

4.. La TERRE MACN 'SIENNE î'est pas mussi
commune que celles qui viennent d'être men-
tionnées. La mangnésie qu'elle contient et
combinée avec de lacide carbonique, et mêlée
avec des particules siliceuses. Elle se rap-
procle le pluîsdes terres argileuses par la f.-
cuité de re'enir lhumidité; cette propriété
lui faisant retenir 4. fois son propre poids
deani. Elle devient par là, lorsqu'elle est pré-
dominante, très prèjudiciable à la végétaion ;
tandis qu'elle ajoute à la fertilité d'un sul sec
et sablonneux, si elle ne s'y trouve qu'en pri- -

portions modérées.
5. La TERRE RRUGINEUSEse compose

d'oxydes île fer connus sous les noms d'ocres
et de pyrites, nmièlés avec une matière sili-
ceuse. Ces oxydes, et. particulièrcment les
pyriites, quand ils se trouvent en quantité con-
sidrale dans un sol qui contient peu de
mnt Ire calcaire, sont extrônement préj di-
ciatbles à la végétatiori.

La pyrite est'un composé je souffre et de
fer, qui par l'exposition à l'air et à l'humilité
est convertie etn sulfate de fer, substance <lui
détruit les p!antes en les stimulant trop forte.
Cient. . 1

Les terres végétales sont celles qui ont le
moins de gravité. spécifiqte, et les terres sa-
blonneuses celles qui en ont le plts, qu'elles
soient sèclies ou lmttiles. Les terres végé-
tales contiennent en outre les 4lantes à l'état
le dénlposition, des matières aniitales, et.
tine grande proportion de sels, qui sont princi..
palementt le sel comunttt, ou nuiriate de soules,
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des sulfates de magnésie et de potasse, et. des
carbonates de potasse et de soude.

Telles sont les terres généralement contenues
dans les sols: quand l'une d'elles abonde, la
terre composée est nonimée d'après le compo-
sant principal; comme par exemple, un sol
caleaire, tut sol argileux, etc.

La principale différence qui caractérise les
difflérentes espèces de terres gît dans la faculté
de retenir le constitunnt secondaire des sols,
c'est-à-dre 'a. L'eau, comme partie cons-
tituante des sols, et oit combinée chimique-
nient avec la terre, ou seulement mêlée mé-
enniquement avec elle, et retenie en combi-
naison par la force ou attraction de cohésion.
Dans la première combinaison, elle nt'est d'au-
cune utilité aux végétaux ; dans la seconde,
elle est absolument nécessaire à leur soutien.
Si le sol ne retient pas suffisamment l'humidité,
la plante ne peut pas croître, car elle ne tire
rien de la terre, qui est insoluble ; et comme
nous le ferons voir ci-après, l'eau forme la
principale partie de la nourriture îles plantes.
Si le sol est trop compacte et trop rétentif,ý reau
demeure à sa surface, et ne pénètre pas à une
profondeur sufisante pour parvenir aux rn-
cintes ; et si le végétal est d'une espèce succu-,
lente, la partie herbacée demeuranît constam-
ment entourrée d'humidité, perd peu à peu sa
propiriété végétative et pourrit. C'c-t parti-
cnlièrement le cas. i'la fin de l'automne ; car
alors l'énergie vitale de la plante est engourdie
par le froid, et il ci résulte une maladie
senmblale à celle qui a lieu dans l'état leuco.
phlegmatique dû corps animal ; imalidie dont
les plantes herbacées ne reviennent pan, ou ie
reviennent que rarement. Le sol le plus elii-
cace, ei autant que l'automne ou l'hiver y est
concerné, est celui qui contient un méiinnge
convenable dle carbonate de chaux, de sabe' et
d'argile pulvérisée, avec quolues matières
végétales oui ainiimales ; et.où les imlatières >ont
illtées le manière à le laisser meuble et per-
méable i laIr. Un tel sol est npl , non
seulement à retenir leau cri quantité conve-
nable, mais encore à la tirer de l'atmosphère,
qui est une îles grandes sources d'où les végé-
taux tirent leur sibsistantce ; car Peu,.comme
nous l'avons déjà renarqu, est nécessaire
pour rendre les autres, substnnees cotteniues
dans les sols assez solubles pour être absorbées
par les racines dles plantes.

'Toutes les terres sont plus ou moins solubles
dans l'eau: ainsi, la clinux en est saisie
promnptemîent dans son état de pureté ; il en est

de même si l'eau contient beaucoup d'acide
carbonique en solution, quand la chaux est
sous la forme de craie ou île carbonate, dans
la proportion d'environ 1.680 parties de sont
poids. L'argile est soluble en petite propor-
tiot à l'enu le pluie ; lia silice pieut être main-
tenue soluble, à Paide lu carbonate de potasse,
et à l'état de division ténue dans lequel elle est
précipitée d'une solution alkaline. elle est
soluble dans 1000 parties d'eau: 200 parties
d'eau pure en tiennent une île inagîtésie en
solution.

L'oir est aussi un constituant nécessaire des
sols. L'air atmosphérique est, comme on sait,
absolument nécessaire pour elecdtcr le procê-
dé de la germination ; plus donc le sol sera
pulvérulent, plus il pourra contenir d'air, et
conséquemment mieux il sera adapté au sou-
tien de la végétattion. Mais .!i un sol est trop
.alloniteux, et que Penu n'y soit pas retenue,
quoiqu'il paraisse meuble, il ne contiendra pas
autant d'air qu'il en est iesoin, car les petites
particules dont il est composé sont plus rap-
prochées les unes îles autres, et occupent ui
moindre espace que les imùsses agrégées d'un
sol meilleur, qui ne se touchent qu'à quelques
points seulement, et laissent cont1éî1iqenmlleit
entre elles de plus grands et plus nombreux
interstices. Quand le sol est trop rétentif
l'eau qui demeure stur sa surface s'évapore, en
été, et dépose les particules argileuses qu'elle
tenait suspîîenduies: il, se fîrme un espèce de
pâte, qui, après avoir été dénudée, pour ainsi
dire, si., dureit au oleil et devient impénétrable
à l'ai.. Celui qui n déjà êié employé un'pro-
cédé végétatif, et qui y est devenu inutile, ne
peut pts s'uchapper, et l'on sait que l'air
atimosplériqie est vicié par les rcines des
plantes croiissantes, et durant la germîîiîation
des graines; île soit' qu'l a Iesoin d'être
renouvellé constaîmmuient pour. pouvioir entre-
tenir la vigueur îles végétnux. C'est la por-
lion oxygone île l'piir tmîsphérique contenu
dans le sol qui est viciée par lo.s fonctions des
racines des pltantes.

Le dernier constitunnt îles soies que nous
a nos à mentionner a1 toujours été regarlé
comme le plus important île tous. Nouis vou-
tons parler île la matière animale et végétale à
l'état île déecomposition, dont est presque entiè-
remuent formé le terreau, ou la terre noire, qui
constitue la richesse des sols. Mais Pannlyse
de quelques-uns les .- sols les plus fertiles
a prouvé que leur fertilité n'est pas dite àa la
présence d'une grande quantité de Cessubs.
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tances. Sir. I. Davy a trouvé que le sol
d'un chnmp très fécond, dans Elast Lthinn,
ne contennit qua neuf parties dans cent d
natière anianile et végétale décomposée; et
in sol des prarties hasýes de Somersetshire,

depuiis longtems renommé comme donnant îles
recoltes de blé et de, haricots suans igrais, ne
contenait que cinq parties sur cent de ces prin-
cipes. Il est bien vrai que la matière char-
bonneuse contenue dans les plantes peut être
extraite très aisément les substances végitales
et animales en dècomposition ; mais ces subs.
tances tionneht tlssi des sols qui sont très
favorables it la crue des plantes; et quoique
les plantes paraissent ncquèrir beaucoup de
volune et de vigueur, quand on y applique de
l'engrais, cependant elles sont alors trop stimu-
fées, et leur croissance est accomnpagnéo de
maladie, le mme que celle d'un animal sur-
cl:rgê d'alimens. L'état naturel le l'une et
de l'autre est altéré ; la maturité arrive pré-
maturément, et lamort survient longtemns avant
qu'elle eût pu être a:tendue naturellement.
Quand les plantes destinées à la nourriture de
l'homme et îles animaux sont revuellies sur un
.ol de l'espèce dont nous parlons, elles four-
nissent moins de substance nutritive dans le
mme volume, que celles qîui sont venues dans
un sol mieux conditionné, et celle substance
est en imime temps malsaine. Au total, oit
pieut alliriner avec vérité, qu'on fait plus de
tort aux sos eCi les chargeant artificiellement
île trop dle maère végétale et animale, que la
paivreté naturelle des sols n'en petit occasion-
ner.

Quiand un botaniste exaniie un espace de,
terre, il se fait une idée de la nature dut sol, ch
observant lI sorte le plantes, iti!es ou nuiii-
bles, qu'il produit natirllenent, et tue ses. con-
clusions de la .connaissance qu'il possède du
rapport qui existe cons-îtinuent entre la plante
et le sol. Si les plantes sont de celles udont :c
racines sont divisées, il en coiclut que L sol
est piilvrttlent et aisément pénétrable; mais
8i les racines sonît-rapproîhées et charnues,
oi chevelues, celles qui exigent un sol hiumec-
té, il est proiable qu'il est huinide et s'rrê,
Il y l des espèces île plantes lqui croissenît-sur
tit sol et <lui ne se trouvent pas sur un autre.;
quelques-unes exigent u'nî granule aboniilnnce
de matière carbonace, ou un sul riche et fer-
tile ; d'autres glanent, pour. ninsi dire, le peu
dont elles ont besoin sur des sOls'aridcs et ne
peuvent vivre dans des terres grissés. Mais,
quoique le savoir du botaniste lui soit un guide

sûr jusqu'à un certain degré, pour diriger son
jugement quant à la valeur des sols inîcultes,
et lui soit utile, en ce qu'il petit l'empécher do
faire île mauvaises spéculatimns, en voulait
introduire de notiveaux objets de culture dns
des lieux qui n'y sont pas propres, il lui est
d'un faible secours pdi'r l'examen îles sols satis
l'influence immédiate <le la culture. L'il
expéritnîeité du cultivateur est ce qu'il y a de
plus efficace pour reimtédier à ce défatt. Sur
des sols trop lâches et trop naigres, les racines
île l'orge et autres grains sont longues, inais lés
tiges sont courtes et faibles; mais dans un sol
plus gras et plus tenace, les racines sont colir-
tes, épaisses et très fibreuses. La raison de
ces circonstances est que les ravines .s'éten-
dant vers les points où l'aiguillon du hesoin u
plus do force, elles épuisseit le lieu de nôtir-
riture qu'elles peuvent obtenir pour croître en
longueur, et par consîîéquent n'én laIsseCÎt pa's
as<ez pot- la tige éi les feuilles; mais dans des
sols plus riches, la totalité des fibrilles oui du
chevelu, étant entouri-ée de tiatière nutritive,
il en est pris une plus granlc quantité par une
bien plus petite surface le racines, et la quatd*-
tité requise circule plus libremient dans les par-
tics herlbacées des plantes.

Pour constater la nature réelle îles sols, il est
besoin de l'aile de la chiimie, et ce ni6dû
l'cxarien est induibitaiilemeni le plus cértin.

Sir. 1-. Davy a néanmoins remarqué avec
tesse, '- que les ]stais do l'analyse, considê.
rés comme fotirnissait îles indice:rle fertili<é
clivent nécessaireinetit litérer suivant ler "ri
ations,- oi diversitsé d' climat, de eittlation', t
d'autres circonstances.: Aiin, la fadulté qu'oit
les sols d'absorber Phiuiita doit être plilS
granlellis de'sp:ys .cheîtuls et secs que nains
des pays frbids et lIiniiles, et quand li qti.n-
tité de terre argileuse qu'ils contienent est plus
considérable. De ménie, des sols élevés, oit
sir îles terrains en pente, doivent étre pîïs
absorbants que cètix ulîîi, sous les môme.e cii-
mat,,sont situés dans des plaineset des val-
lées. La fécondit des sols <toit aussi êtei
infltenciè par la riaturs dt sous-sol, ou des
coîclues de terre oui de pierre sur lesquelles
ils reposent Ainsi, uîn sul sablonneux petit
qulquefuis devoir sa fertilité à la propriété
îqu'a le sot.sol de retenir l'eau'; et tix'sol
nrgileux absorbant petit juelquefois ne paý
devenir tiérile, dn conséquedie <le l'infitenéé
d'iun sous-sol de sable ou de gravier.

Toutagriòïîteir sait qu'il y a des planteé
qui ne croissent qiue dans certains sols, etWd
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art ronAsite à fournir aux sols naturels les in-
griens nécessaire pour les rendre fertiles.
Comme nousnvons prouvé que les parties ronîs-
tituantes de la matière végétale sont le cnrhone,
lhydrogène et l'oxygène, on doit voir à ci que le

sal 'oit pourvu de ces ingrédiens. et c'est le
l'enu et de la matière organique décoipo'ée
qu'on peut iincontetablement les obtenir. C'est
celle tlière (lui fournit le carbone, et comme
il n'y que l'au et les substances qu'elle peut
tenir e'n solution, qui puissent être absorbées tu
pumpées parles suçoirs des racines des plantes,
le carbone, <lui est contenu dans le sol séparé
des matières végétales et animales par la dé-
comiposition, doit étre dissous dans l'eau, pour
pouvnirs'introduire dansle système des plantes;
et c'est ninsi qu'il devient en état de les nourrir.

Si cette manière d'envisager le sujet est cor-
recte, l'art île l'agriculteur et le l'horticulteur
doit consister à savoir appliquer au sol les suîbs-
tances les plus propres à filire croitre les plantes,
sans les trop stimuler. Les dili'réentes matières
conniies soit< le nom d' qunrs, qui sont cm-

ployées pour cette in, doivent agir le qiatre
manières difflérentes pour l'eeet désiré. D'a-
boird, elles doivent donner au sol la consistance
nécessnire pour qu'il retienne une quantité
d'eau euliisante, et lion trop grande ; en second
lieu, elles doivent le rendre assez meuble pour
que les racines des plantes y- pénètrent et s'y
étendentlibrement ;troisieeen, ellesdoivent
le mettre dans un état à pouvoir nîhmiettre et
retenir l'air dans ses interstices ; et quamnie-
ment, le rendre propre à forner du caroiie et a
fournir les exeitans convenables à l'irritabilité
v,égîtale. L'importance qu'il y n qu'utn sol soit
bien piîlvérisa éésugaeôré potirîn première f1îis

parJethro Tuil, en 1733; maisquoique ses idées
.sutr lc sujetnillent jiqu'à lin degrè ridicule, et
l'aienît piorté à foriier une :héorie de végétntiîn
entièrement inéca nique,nónnmoins,Pintpîrtan-
ce delapulvrisasitionsuggérée nux ngricuileurs
n été suivie îles résultats les lu:s avanugeux.
Elle fait que les racines des plantes s'étendent
facilement, et que l'air nécessaire ne iantjue
pas durant le procédù île la germination, et
elle aido aux icompositions lui sont nêces-
Saires pour rendre les engrais utiles.

Entro les substances appropriées aux fins
déjki.péciliés, la première place est certaine-
ment due a la cliaix. Cette substance agit,
soit inécniquemet, soit cliimiquenti sur les
sols, et physiulogiquîmnt sur les plantes. Lors-
qu'elle est à l'état île earbonate, ou uiô à l'a-
ride enrboniquîe, elle agit mècaniqinient su-

les sols argileux, lorsqu'elle y est njoutée, en les
rendant plus meubles, plus laches et plus péni.
traIles à l'air et à lhuintté jusqu'aux raciles
îles plantes ; elle agit chimiquement, lorsqu'elle
est dégagée le 'avide calonique, ou e.t à
l'état caustique, en détruisant les vers et les nit.
tres insecte., nuisibles nux jeunes vêgétnux et
en hâtant la décomposition île leurs inavres,
elles les rend utiles à la végétution. Da s 'titi
et l'autre état, elle neuitrlise les neides et dé-
coiipose le sel île fer et autres matières salines
nuisibles snivent contenues dans les soIs ; et
par l'aiguilloni salutaire qu'elle fournit, lors-
qu'elle et à l'état de chaux-vive, elle rend la
végétation vigoureuse, tant dans les jeunes plan-
tes que dans celles qui arrivent à matiiité. La
chaux hâte aussi la décotr position et la sution
de laî matière vêgêiale,et depuis longteis on la
regarde comme in engrais très uvile, lorsqti'elle
P<t employée thoù abolnde une matière végitalc
a moitié décomposée, coimmtre, parexemple,dans
des tourbières. La chaux est donc le meilleur
correctif pour les t-rrains qui ont été trop en-
graissés, et pour la tourbe, qui consiste en
sultnm'es (égétales dott la décomposition a été
suspendue par la fornalion d'un aride prticu-
lier, et qui deviennent nrables et très fertiles
par l'emploi convenable île la chaux. Dains
i'ctle opérattiloi, la chaux est combinée avec
l'ncide contenu dans la inmosse, ainsi qi'avec
'aciile carbonique, et demeure coin me une îles

parties co stiiantes du sol nouvelleent fer-
iu. Ce n'est pias niéanmoins toute cpére de

clautx-vive qîi est bouine pîurengrai., pnrticuili-
remîent celle où la imenésienlionde car quoique
la magnésie soit un lia ingredient duas le sol,
lorsqu'elle est unie à l'acide carhonique. à Pétit
lilre, oit coiime magnsi calcinée, î:'e>t-à-ilire
dans létat où elle dloit étre qîîa nd on se sert dle
calcaire mag posi'n pour flaire le la chaux, elle
leviett défavorable aux plantes. commie le ro-it

vent les espériences île l\l. Tennan. iulais
lorsqu'on emploie trait abondannent ménie la
meilleure chaux-vive, elle devient détrimentale,
pi stimulant trop la crue des plantes ; et il valut
mieux conséquemment en emplover moitis à
la fois et plus souvent.

Le but de tout engraisscoment est ou de chan-
ger la qualité réteitive duît sol, tn de fournir
aux plantes une mutière charlonneuise:* potur
ces fins, selon que loccasion s'en est présetée,
on a fait tis'ge d'argile, brie, déblais, cnlcaire,
marne, craie, sable et gravier, comme mnoyens
inécnniqtes ; tte solsîde dIl'érentes sortes, coui
te étimularis, et de tul', de cendre et le fumier,
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comme fournissant les .limens nux plantes.
Que les sols soieit soulKirés luit foriiés dii sol
par les végéiux, c'est ce qui est Il pei près
ceriin docteurs Ramel et Cadet ayant ét,-
Wli e fait que si les planes marines qui donnent
le la soude, luorsqu'elles crois.ent sur les bords

le la mffee-, sont transpl:imiécs dans 'intérieur
dls terres, ell.s cessent graduellement de doi-
fier de i sule, et que finulemîent on n'obtient
pluî!s <ie de la potasse dle leurs c-'ndlres. Nouts
remarquerons sitlleiient, pour ce qui regarde
le fuier, qui- lorsqu'il est complèteient pour-
ri. il ne fournit lias beaucoup de carbone solt-
ble, CI conséquenc de ce qu'il devient en
quelque sorte oaxydé, et le ce (luit le carbone
est changé en véritable charbon. D'autres
pritipes, tels que Pieiie enanique et l'nm-
uoniline, se dissipentuitssi iliranrt la fermentation
violente li est nécessaire pouir réduire le fi.
ier à tet état. Au contraire, le fiuier réent,

ou celui quîi <n'est pas complètoitielent pourri, est
faviorab)le non seulement à tue prtiiière récol-
te. <nais I plusietri autres enstites et son lion
effet a lieu onit qIue dure le procédé dle la lé.
composition.

SINGUf SRrrÊs DU RP!iGNE VÉGÉTAL.
La diversité qu'on obîserve dans les dlitréren-

tes fatilles lii règnie végettl, quelque cnsiudé
r lt-- qu'elle soit, <e suppose, nit premier coup.
d'Sil, nuuni ie dissemblane dans la mani-re
ie croire, le se nourrir, de se muitltipler,.ordi-
tlaure aux plaites.

Il y a den pltatites qui ne vivent que dans la
tcrre; il y en a qiti le croissent qtte dais l'eau:
d'autres se plaisent dans l'tun et l'autre élément :
il s'en trouve ueule qui le subisisteIt qtue dle

îumidité répa:mndlt danîs l'air. La truffe, cette
pInaite "*raoriniire, Ians racines, sans tige,
lna feuiilles, fas leurs, tire sa nourritui-e par
les pores le son écoce. Mais commenr et-
elle priodluit 1 d'où v!it que d'uinair il ue
troit point d'herbe dans les endroits lui recelleit
Cee scriee de végêtaux, et qIe le terrain, y est
léger et pIleii île crevassei 1 C'est ce que ja-
mis cti n'a bien expliqué.

Ait reste, ces sinîguilarités ne sont rien auprès
le celles que nou;offre le nostoch, espèî:e vé-
gêtable de la fanilli,dîles trenielles. Ce corps
irrégulier, Un peu trantiaareuit, d'tu veri pâle,
qui treIIbIle quand on le touche, et se ronipt
aiséinuit, ne peut se voir que quand il a i l.
Alors oi le rencontre en phusieurs. endroits,
mais pnncipalement sur des terres inculteu, et

el le long des chemins sablonneux. Existant
dans taiutes les saisns, et même cn hiver, ja.
ma s il n'est plus aboadant qu'en été et aprê5la pluie. Ce que le nnstoeh a de singuliere.
ment remarquable, c'est son prompt accroisse-
met: il se forie presque dans un instant.
L'é, inand on se promène dans une allée de
jardin, tn n'en aperçoit point la moindre"trac'e:
survient-il un orage, nu bout d'îunue heure, il se
trouve nu imême endroit en si grande quantité
que l'allée en parait toute couverte.

Ces phénomines 'exptliqueit par la nature
gélatineuse diuustochi. Quand il est desséché,
son volume est presque nui, et il se réduit à ume
membrane qu'on ne remnarque guire sur le sol,
auquel, du reste, il n'adhère guère que par-le
contact. Vient-i! à pleuvoir, cette membrane
absorlbe une grande quantité d'eau qui fait gon-
fier exhorbitamment le muilne intérieur, et
rend ainsi visible cette substance qu'on ne re-
marquait pas.

Il est peu de productions naturelles qui
aient autant tourmenté resprit <les anciens
philosoples, et surtout des alchimistes. On le
regardait comnme toilé du11 ciel et comme un
produit des astres, jouissant d'une foule de
vertus miraculeuses, et en partiulier comme
un iuîgrèdieit de la pierre plilo3p1îhale. A ussi
lui donnait-on tine foule de noms pompeux et
bizarres, tels que trône (le la terre, ileurs du
soleil, purg:toire dtes étaileC, graisse de rosée,
arche edese, beurre magique, etc. Lesvertuis
curatives du nostoch ont aussi été préconisées;
liais la science a rait justice'des prétendues

propriétés de ce singulier végétal.
L'atmosphère est toute remplie d graines

invisibles. Des senences moue plus grosses
sont dispercées par les vents sur tout le glole,
et iès qu'elles trouvent des endroits convetit
bMes, elles s'y développent, et salivent avec si
lieu de terre, qu'on a leino à comprendre d'où
elles peuvent tirer ce qui est nécessaire il leur
anrisemett. Des lnititiea asoez granles et
jusqu'à des arbres lirenn..nt racine et croissent
dans les fentes des rochers sans la mioindre
tere qui paraisse propre a leur végétation.
Quelquefois celle-•i se fait avec une vitesse
iiconcevable, comm (n le voit surtout dans le
cresson ordinaire, dont les semences, mises sur
un linge mouillé, se trnuisformlleit en sanlade en
très îpeide temps D'autres plstîes paraissent
n'avoir que le plus fiible d; gré dîe vin et ne
laissent ias dle ae conserver. Souvent out voit
des raiiles creux nu Ioturrisau-dedans et dont
l'écorce extérieure est si endommagée, qu'à
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peine en reste-t-il la huiti8me partie, reverdir do l'ainuoslaére devient quelquefois Si basse
néanmoins tous les printeins et pousser tu que, sans une sage dispceition de la providence,
multitude de branches et de feuilles. N'est-ce toute la vie végétale serait détruite. Le caju,
pas une autre merveillo que le suc nourricier rique tend constamnent à se mettre oi se in.
les plantes ne soit pas seulement fourni, par tenir esi équilibre ; ui la lent-

les racilies, ais aussi par les feuilles, qui l'at- pérature du flair s'abaisse, la terre e refroidit
tirent de l'air et le pompent en quelque sorte? cn proportion ; et Iorýque l'atmosphère cst des.
Dans telles plantes, les branches deviennent cene à 32', leau qui y était tenue en soin.
des racines et les racines des branches, lors-: tion -e congle et se précipite sur la terre, a
quon les tourne en les plantant. Quel autre i rorme di neige, la couvrant commm d'un
sujet de surprise que l'ûgd avancé auquel par- tapis, et lar là ellipechant le dégagent di
viennent les arbres, qui peuvent vivre plusieurs calanque qui est pour la préserva-
milliers d'années ? ion des familles le végtaux qui demndent

de la chleîur poaur su maintenir et nièmilr.
DU CATICHISME CHIMIQUE DE Quelque froid (lue soit l'air, (et lans les par-

PARK. tics septentrionales de la Russie, il est quelque.
Les chimistes sont convenus d'nppeller fuis .170 au-dessous tu point de congélation,)

Calorique le principe de la chaleur, afin de le la terre ainsi couverte éprouve rarement une
distinguer île la sensation que cette matière temjaêraîur e le 32', et eut mainte-
produit. Le calorique est partout indispenea- nue également à reite température. Combien
ble à l'e::istence de l'homme. Dans tout pays, Sit multipliés les ioyens que la nature a
c'est avec le feu qu'il prépare ses alimatens, dis- adaptés à la préseration de toutes ses produc-
sont les métaux, vitrifie les roches, durcit lair- tins
gile, amollit le fer, et doiine à itoutes les pru- La quantité de chaleur perdue par le refroi-
ductions de la terre les frmes et les eoiibi- disselaîeîat fait que le progrès de li congélation
iaisons q'ue ses besoins-exigenit. La soleil est eýt extténiceaent lent. La calorique qt'éiiet.
la source principale et probablement primitive, lent cuamînient les corps qui se reruidissent
qui fournit s la terre un approvisionnement opère d'une manière favorable; Car il en
régulier de calorique, et la imiet en état d'entre- résulte que la sévêtité du froid est mitigée, el
tenir la vie aiiimale et végétale. son progrès retaicîlé. D'ln attire côjé, si le

D'après les lois île la nature, la vie animde retur ahi calorique nt) corps congelé de
et la vie végétale sontt l'une et l'autre grade n'était as ques inondations
ient influencées par la température dans la- -ubite. l'e seraient pas ca'is ls

qiclle elles existent ; il se trouve donc ditTeren- pays oic granuis iasses (l glace se seraiet
tes eslîèces (ic vêgètaux et différentes races Que la finte îL la glace pro.
d'aimîîaux appropriés ne, ditl'érents climats e duise le froid, c'est ce qui se voit dades uit graîid
la terre. nombre d'opérations. En fuisant foîtulre'île la

Que le caloricute suit aussi nécessaire aiu glace avec tit sel cmmun, les cinfucurs
soutien de la vie végétîle qu'il l'est à celui île produisent ira froid beaucoup hus granî que
la vie animatale, c'est ce (lui peut être prouvé celui îe la glace titénto.
directement par.l'expérience. Si, au cur île Eh général, toits les rorps, soit soliîes, soit
l'hiver, on perce unîs trou dans un arbre, et liqides, iminuant do valtae et devieanent
qu'on y place un thermomètre, on reconniatra plus tesants, eti se rel'oiuissant. Cet axitanie
<lie t'arbre est plus chaud. île plusieurs degrés est conîc et admis depuis aiîgtems ; mais
que Pntmiosphère. Le calorique est la cause leau forme à cette règle tinr exetion
le la Ilfluidité île toutes les substances qlui sont remarquable et frappante. L'eau, eni se rerroi-

sisceptaibles de devenir fluides, depuis le métal tlissant au-deasous île liel de se ton-
le plis pesant jusqu'au gaz le plus léger Quand tracter et devenir plus linie, acquiert titi
la teipuérataare de l'aitmosphèro et au-dessous plus grand volume et devieut plns légèe, à me-
de 32' (île Fahrenheit) l'eau laisse éclapper sure qu'elle se refroidit. Des expériences ont
par degrés son cnlorique surabondanti et en prouvé que leau perd île 6sa lnut spéci-
viént a perdre sa fluidité et à se consolider. tiqiieý soit qu'elle soit chauffée mue-dcss ci]

En conséquence tie la distnce où ce globe refroidie eu-dessous.îl 46ý5'; fait trop éton-
se trouve disoleil, et desêénormlues montagnes riantpouravairjamais ôté découvert oiisus-
de glace qu'il y a ax pôles, tempéirature glé s u sage tsse et la. bontédu
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grand architecte de l'univers se manifestera
datis cet arrangement, quand on considèrern
quelle aurait léé la conséquence, si l'eau nvait
été tssuj-tie à la loi générale, et était devenue,
comme les autres fluides, plus Pesante par la
perte do son Calorique. En hiver, quand la
température de l'attmnsphere tombe nu-dessous
de 3'2, l'eau de la surface die nos rivières se
serait enfoncoe en se gelant; une nuitre nappe
J cai urait gelé etse serait pareillement enfon-
cée, et la cotsèquenc en atntrait été que le lit ile
nos rivières serait devenu le dépôt d'immenses
masses de glaces que les chaleurs de l'été
n'aurnient pas pu fondre; et le inonde serait
bientôt devenu uin cahos le congélation.
Combien n'est pas admirable la sgesse, et
libile le dessein, en vertu desquels 1'euo, sou-
ilse à une loi contraire à celles que suivent les
auttres fluides, devient plus légère en se con-
gelant, et nageant alors sur la surface, rend lin
service important, en préservant, dans le
fluide sous-jacent une grande somme de
calorique des elets lu froid environnant, et
en demeurant pr6le à en recevoir la quantité
cncoutumée, ait premier changement qui aura

liet dans l'ntmosplire.
Ces réflexions pourront. ne pas paraître

déplacées, si seulenent elles fournissent.
lin rayon de lumière, en ce terrestre lieu,
lour prouver aux hmiaius la bonté de leur Dieu.

DE A LUM1tRE.--Totnt ce qtîi a in prin-
cipe de vie paraît avoir un besoin absolu tde la
présence de la lumière pour exister en état

naé, pour remplir toites les fonètions
nécessaires à sa destination ; et toits les êtres
vivants qui en sont privés éprouvent bientôt
une altération 2ensible. Les aimmaux nés
pour jocir de la lumière viennent-ils à en
manquer quelque teips, la langueur s'empare
tle tiut letrêtre ; le principe dle la vie s'altère.;
une maladie semblable à celle qu'on appelle
élilleent dans les plantes, achève enfin le
dlésordre commencé. Il est constant que les
climats où la robe iles animaux et lin plumage
îes oisseaux sont peints des plus riantes et tles
puis vives couletrs, sont ceux qui sont écliirés
constamment par un soleil sans nuages. Plus
nous nous éloignons de ces lieux, plus nouis
nous approèloiis des régiois polaires, où
e longues nuits privent la terre de'la bé-

nigne influence de la lumière, plus l'animal
prend un,, teinte pâle, lavée, grise et blanche.
Les ténèbres d'un hiver de•six mois adl'ectent

tellement certains , animaux qu'ils changent

abifolument de couleur: ils deviennent blancs,
durant cette saison rigoureuse, pour repren Jro
leur première parure, aussitôt que le soleil
revient sur l'horizon.

La lumière agit d'une mnnière reninrquall
stur'homeenpartionlier:les mnIndes soul'rent,
tnu déîlin du jour, tandis que la renaissance della

lumière leur procure toujours quelque sou-
Ingement. Ce phénomène si connu ne doit
pis être attribu6 à la diminution de la chaleur,
car il a lieu mme quand la température dcli
local est entretenue au mnie degré; ninsii
niv a pour le malade d'autre ditrlèrence du
jour à la nuit que celle de la lumière à Pobs.
curité. Ce fluide exerce donc sur l'homme
une action bienfaisante, dont le trouble des
fonctions vitales lui fait sentir particulièrement
la privation. Mais l'homme en santé, le
vieillard surtout, ne supportent pas cette priva-
tion sans en être affectés plus oct moins vive-
ment.· Nous voyons aujourd'hui des vieillards
qui, apiès avoir substitué à leur foyer la cha
leur obscure des calorifères, en ont ressenti un
malaise nuquel ils n'ont pu se soustraire qu'en
revenant à la flamme brillaite de leurs chie-
minées.

Les effets le la lumière sont plus s6nsibles
encore sur le règne végétal. Ce n'est que
sous l'influence des rayons solaires que les
plantes décomposent l'eau et l'acide carbonique
de l'atmosphère pour s'en approprier les élé-
mens. Le même effet n'a pas lieu hors de la
présence clu soleil, la température fèt-elle d'ail-
leurs la même. On sait d'ailleurs que les vé
gmuèitix recherchent la lumière avec une sorte
d'instinct. Oun voit les arbres qui bordent les
bois et les clairières pàrter leurs branches en
dehors : les fouilles des arbres en e.spalier se
di.sposent cet manière à présenter en avant
celles de leurs ftees qui regardent le éiel,
quand ils sont en piein vent. Les liges de4
ognons qu'on élève sur les cheminées ilans
des caràfes se penchent toujours vers les
fenêtres. Les végétaux renfernés d]ans des
caves rampent sur le sol jusqu'aux murailles,
le long dlescuelles ils grimpent dle manière à ren:
contrer les soupiraux. Les fletis d'une file
d'espèces, tellei que le soleil commun et
l'hliorope proprement dit, se totîrdent sans
cesse vers l'astre du jour. Beaucoup d'autres
se ferment la nuit, et Wouuvent nt lever dil
soleil. Les plantes qui croissent au nord et en
espalier sont toujours étiolées et èoime
rachitiques ; les fruits sont nuls, ou bièh
aqueux et sns savur; ceux méctie qui crois
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sent sur des espaliers bien exposés nu soleil
sont colorés et sumcuh-nts piar leur partie nité-
rieure; Celle, nu coitraire, qui regarde la
raile, est incolore et moins sucrée. Ce-

pendant la teupératuire est b même pour les
deux faces; c'est donc .t la lumière qu'il fuît
attribuer cette dîiluence. Les légtmes qu'on
fat blanchir, tels que les salades, les enrdrns,
le céleri, ne deviennent tels ique parce qu'on
les p)rive de luieiire à l'ctrieur; ior la
manière dont on les lie u dut on les couvre
De les prive ni d'air. ni de ihaleur, ii h'liumînîi-
ditu. C'est dans les caves que la clicurée
blanchit et devient <e qu'on appelle /,arbe de
ceapcin. La partie des feiitils sessilest qui
est comme adhérente il la lige des vêgêtnux,
est également blanche, parce qu'elle reçoit peu
de lumire.-Le Livre de la Naoture.

r.oRAI oN DE REcoLTES s HitoHiEi AUx DIFFEiENTEs
soRTEs D- soiS.

La distribution des récoltes et le plait die leur
alternat sont deux des premiers ubjets auxqnels
un fermier doit faire attention. QuelIque pou
soucieux que les fermiers aient été jusqu'à pré-
sent à l'égard d'un bot aLssoLment en Canada,
c'est un point dont dépendent maintenIanit leurs
prolits plus qIlue le tout autre. Ce sont le climat,
e sol, lu marché et les demandes qui décident

en, grande partie des récoltes que l'on luit cul-
tiver.

L'expérience nous apprend q'outre l'épuise-
ment gérnéral île Phulns, ou nourriture végétale
produite par la végétation, particulirem'nt les
plantes qui portent îles semences farineuses,
chatue espèce rIe récoltes a un effet spécifique
sur le sol, de soi;te qu'il n'e.st poiIt île soins i
d'engrais qui puissent faire pilrlire au imine
terrain îles récoltes également bonnes, de la
même espècedegmin, pendant tineitain temps,sains lintervetiont d'uitres récîltes. Que cette
circoitnniee soit due il quelques alimnois iéces.
s ires il chaque île plantes en particu-
lier, 0in a ce flue les plantes exotiques dégénèrent
danIs n'sel t;trnger, ce fait est certain pour la
plupait îles récoltes ordinairment cultivées.
Ceci déntru l'avantage de varier les récoltes
selun qn'elles se suivemî le mieux les uns aux
autres. En. général, toutes sortes de gmains ré-
ussissent mieux apres une récolte coupée avant
que la senence n'ait atteint la matirité, on la
tîge le degré de siccité ordinaire. Lesplantes
qI/ out la tige nue ou peu le feuilles, prospèrent
mieux après les phntes légutmieuses, (ont la
tige est plus succulente et qlui portent la semence
dans dies cusses, comme puis, fèves, vesce, ou
aprés des racines succulentes qui s'enfoncent
profondément -dans la terre; comme carettes,
pattais, betteraves et même des patates. C'est

à cette circonstanrrce, confirmée par lexpérience
unriverslle, que les divers systmes d'assole-
ment doivent leur origine, tout ci prenant la
nature liu sol en considératiun.

Dans les ]les ßriannignes, où les ferniers
paient do fortes rentes surdes baux de courte
durée, ils seraient excusables ou justifiables
peut-être de déltériorer les terres par des récoltes
igoureuses ; mais ici il n'existe aucune iéces-
sité de cette espèce, et par conséqueit nieune
justifieation. Les ricu lteurs sit propriétlires,
et s'ils épuisenit le sol en cultivant au-delà de
e qu'il fiut pour une bonne régie. ils peuvent
être assures de payer cher par la suite chaque
rééolte qu'ils forreront uai à propos la terre à1
produire; Un agriculteur propriétaire, en trai-
tant sa propre terre avec adresse et expérience,
s'il connait la qualité de Fou sol et l'état de ses
champs, saura quelles sont les récoltes les plus
aptes à prospérer dans chacun; il saura ce qui
convienut le mieux pour sot propre usage et pour
le marché, et il agira en conséq'nence. alnis
s'il laisse ses terres mai-iir failue de repos on
d'engrais, ou se couvrir de mauvaises herbes, il
n'exerce pas l'expórience, le jugenent et Pc-
tivité quil faut pour rendre ses travaux proil-
tables, quelque soit son habileté oi son expé-
rience.

Le système de rotation convient ài tous ces
sols, rais on lie put indiquer de rotation propre
a uit sol n pariculier et qui Convieine en même
temps -à tous les terrains. Daunsquelques si-
tuations, beaucoup dépend des produits qui ent
le plus grand débit au mîarhré ; au fait, c'est ce
qui doit influencer la rotation directoment ou
indirectement, dans elrac2ti situation. Mais
quelque systéume ud'assolenent que l'un suive,
si les divers procédés qui lui conviennent sont
bien exécutés, la terre s'épuisera rarement, ou
si elle s'épuise soumise -à un nssoILenet judi-
cieux, elle le serait bien davantage soumise -à
un autre système.

Les récoltus particulières qui entrent dans un
assulea\ent doivent s'accorder avele sol et le
elimat, variées par les circonstances locales,
telles que la proximité îles villes, où il se fait
généralement îles demandes pour les patates,
les calottes, les navets, le foin, etc. Unns un
district pou peuplé, les pois, les lòves, la vefce
le lin, le paccage, le trètle et le mil peuvent
s'interenler entre les récoltes dle grain dans Irs
sols glaiseux, et les patattes les cnrottes, le blé
d'Inde (muais) le trle et do'mil dans les oans
socs et des sables. Une vaióté do plantes,
telles que pois, vesco, lin, mias, carottes, peut
occuper une partie île cette dlivision d'une forme
rqu'on1 a destinée aux récoltes erivert, et dans
des bonnes terres, bien administrées, ou peut
cultiver ces plantes pour préparer le sol pour les
blés, sans peut-être avoir recours ài une pahère,
si c i'est très rarement.

Une forme îd'un sol fort et riche, divisée en
six champs ou enclos, peut être soumtrise dle
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moitié i différentes espèces do plante t céréales,
su récoltes de grain, pois, fèves, vesce, r.cineîs,
et paccage ; lnitre moitié aux herbes cultivées,
aux prames et nu oturage. La rotation et la
dlisribution les réecutes peuvent su faire comime,
suit:

Un champ ou division, égal à un sixième du
tearn urable, souinis au blé si l sol convient,
einuni 01n le remplace par l'ore onu par lavoine.
L.e blé succède an vert, ou jachère d'été, puis la
terre, avec cette réco!te oai toute autre qu'on y
saalitituera, ensemenéee inuriablenctil de tròtie
et dle mil, ou autres graines d'herbe. Lu deux-
iò.no champ, onu i sixième, laboué l'autoine
précédent après le pêturage, ensemneé en pois
et en avoine, ou peut-être tout avoine. LU troi-
sièie Champ, ou ii sixième, (venant après l'a-
veinle et les pois uc Pannée précédente) en-
ïraissé, puis des féves, pois, pattes, 'carottes et

liii ; et si le fermier ue trouvait pas assez
ifeigrais pour toute lit division, il peut paceager
le reste, ou semer de la vesce, oi quelques
autres récoltes ei vert qu il pourrait au besoin
eafoiircumne engrais. Cette dernière division
sera préte à recevoir du blé oun le lorge au prin-
teips suivant. L'autre moiti udu terrain arable,
comprenant trois elamps ou divisions, soumise
aux prairies et aut putrag. Un chtamp, ou
division, égal à u sixième du tout, soumis aux
labours annuellement, remplacez lit divisieon en-
seimencé anniellement par la récolte de blé ou'
d'orge tel qu'il est <lit ci-dessus.

Dans les fermes de sols légers ou sableux,
divisées en neuf champs ou enclos, les labours'
ne doivent pas excéder un tiers d terrain arable,
tu trois champs en labours et six en prairie
et en pâturage. 'ar cet assolement ]il terre
serait soumise lherbe six aits sur ieuf, au lieu
île trois sur six comme dans la première rota-'
lien, le mode d'ensemencement pour la partie
des labours, le mêmtue que celui titi sol riche ait
glaiseux, variant la distribution des récoltes se-
lin la qualité clu sol, et introduisant du mais
dans cette rotation.

Il peut être expédient île varier ces assole-
meus. Lu fermier qui aî dle l'expérience salra
t uand et commient il faudra le faire avec pru-
dtnc. Toutefois je crois que plus Passolernienît

uopté ent Canada approchert de ces régies gé-
nérales, plus l'amélioration proifable le lagri-
culture sera certaine. Ce système d'agricul-
lare alterno, convient le mieux aux circlns-
lances actuelles de cette province et de lAné-
rique lritannigne. Soumises tà ce mode agri-
cole, les terres seraient constamment ci bon
état et capables le produire.des récoltes abont-
dantes et excellentes, et quique la plus grande
portion puisse être soumise aux lierbages cutlti-
vês, je suis bien convaincn que le produit brut
des terres et les profits des fermiers peuvent
4tre augmntés clu double et du triplu, si l'on
applirlue judicieusement les produits, et si Pon
itroduit on grand l'élève et l'alimentatiot du

bétail pour la laiterie et la boucherie. On
peut cultiver en grande abondatice dans eet
.issoleint, pois, Iéves, vesCe et racines. pour
nourrir la bétail et les cochons, et unIe plus

qrandl quantité et une meilleure qualité de grai
aîtnits ntîe uannée, que sous lu système actuel ci

pourrait ci produire dans deux.
l'as le nourriture, pas c bestiaux ; pas cde

bestiaux, pas d'engrais ; pas d'ingrais, pas cie
grain, est une maxime qui devrait être imprimée
dans l'esprit de tots les agriculteurs.

D'après un rapport dle fermes choisies un An-
gleterre, une il Cumberland d'un excellent sol
aî adopté la rotation suivante: clats les sols de
la meilleure qualité, première année, jachère
dl'été, guelquefois des récoltes en veit; dans
Pl et l'autre cas, la teire parfaiitement nétoyée,
chaumée et fumée. Seconde année: blé aveu
îles graines d'herbes peur le pâturage. Troi-
siètie et quatrième années: pIturage. Cinq-

Mine année: pfturage, chaumé ou fumé. Les
six et septième aiiiées: pâturage, et labours
d'automne pour Iarrivée au printemps suivant,
suivi d'une jachère d'été, ou d'une récolte en
vert.

Dans les sols graveleux.: lère année, récoltes
en vert, forte fumure. 2ime ancée, orge, puis
île la graine d'herbe. 3me et 4me années pâ-
turage. 5me année, pâturage et un enduit île
compost. 6me, 7me et Sme amnées, pûturage.
9me année, avoine de prés, puison recommence
l'assolement.

Il n'est pas étiatit que îles terres cultivées
de cette manière soienut constamment .lats le
meilleur état, produisant île 3 t à 38 boisseaux
impériaux îi blé i Pacre, sur nue moyenie
d'années favorables ; et je suis bien persiuadé
que ce mode d'assolement est bien plus profi-
table île toutes façons que le systèie épuisant
cie récoltes constantes, quelque bien labourée
et ftumée que soit lia terre.

.No pas répéter la même espèce le récolte à
des itiervals trop courts, est, relativemeut i la
rotation des récoltes, une règie qu'on doit ob-
server strictement. Quelqu'en soit la cause,
qu'elle se trouve,dians la nature dît sol on des
plantes elle-mêmes, l'expérience nous prouve
Clairement Pavantage d'introduire unîeî diversité
d'espèces laits tous les modes d'assolement.
Dans les terres neuves, ou cans les terres patu-
rées; pendant plusieurs années, avant d'étre
soumises le nouveau à1 la charrue, il n'est peut-
être pas aussi nécessaire d'adhêrer strictement
à cette règle, mais il est généralement reconnu
qcue le blé,,et autres plantes céréales, dégénèrent
s on les sème tous les deux ans sur la mêma à
terre peidant lonîgtemnps.

On présume que le blé ne petit atteindre la
perfection, terme moyen, si on le cultive plus
fréquemment qu'une fois touis les cinq ans sur
la même terie. Les fèves, les pois, les patates,
les carottes et le tréfle incarnat, que l'en peut

I appeler récoltes en vert, deviennent moins pro-
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ductifs, et bien plus sujets aux maladies, lors-
qu'ils entreit dans le mode, sur la ièm terre,
tous les leux, trois, ou quatru ans. On ina
sait pas enucor ce que det ctre cet intervalle, et
dl'aprós la rnal nombre d'nînnées qu'il faut
puni continnîer les expériences, afin d'obtenir

liu stésulhat certain, on ne pourra probablement
pas le déterniner avant que les parties qlui coim-
posennt les sois, sumtout l'espèce de nourriture
que chaque espèce de plante lire du sol, n'oient
éIé plus pleinemnît étudiées. Cependant tous
les bons fernniers éviteront d'eutrer leur culture
et de traiter la terre du manièrea épuiser ses
forces, comme lu plus grand de tous les maux.-
Treit d'Agricudlture.

HIABITUDIES Ir ANALoG11S DEs ssPEcEs UE
ILANTeS SUi LEsQUELLES UN FAIT DES
ExPEaIENcEs.

'. L'avoine et le 1rèfle roTuge se plaisent dans
un sol ferme et serré; habitude naturelle que la
chimie ne peut espérer de changer. Sur quel-
tlues sols, l'avoine de Tartarie donne d'abon-
dautes récoltes, taudis que sur les mêmes sels,
îles espèces plus précieuses de ce grin ne don-
ierat pas de produits capables dPeu payer la

culture. Li ou d'untres variétés d'avoine crois-
sont vigoureusement, celle qin'on appelled'Hlope-
tun est sujette àï une maladie qui en fait aban-
donner graduellement la culture.

2. Le blé d'automne manque en plusieurs en-
droits où le blé de printeLms réussit très bien.
C'est ui résultat qu'on a observé dans Pîle
d'Islay, oi M. Campbôll a fait, depuis quelques
années, tant d'améliorations. Faut-il s'uni prendre
à la chimie, au climat, à la constitution spéciale
de la variété de blé, oul à la condition mécanique
du sol? et laquelle de ces causes influe daivan-
tagU sur la vertu productive d'unil clamp ou d'un
autre pour le blé blanc ou le blé rouge, ou
d'unie variété plutôt que d'une autre, dans les
memes sols?

3. L'orge aime une terre plus légère, mais la
qualité lu grain varie avec la sécheresse natn-

lle, lt nature di, légout, ai la qualité du sol,
et le brasseur, l'eingraisseur et le mondeur Pa-
chétent Ci enconséquence. Cependanit, quant à
la condition physique duI sol, diflérenîtes variétés
ont liflùrentcs inclinations. L'orge Clevalier
croît dans des terres fortes où l'Aunal, une <lc
nos meilleies variétés, ne réussit pas; et c'est
probablement une des raisons pourquoi la/ciil-
turc de l'orge Chevalier s'est si fort étendue et
d1onner1 de bonmes récoltes, môm sur les terret
argiletees de luitingdon. Quelques variétés
montrent une grande indifféreice qnant à la
nature onr coiidition lmysiqunre du sol, imidis ruet
d'autres demandent e Choix plus soenneux d'in
sol convenable. C'est ainsi que la variété
d'Annttat, déjà mentionnée, ne veut pas d'un sol
argileux, nion plus que d'un sol graveleux mais
croît bien dans une terre noire.

4. Le riz croît ordinairement sur ries espaces
de terre alluviale, parfois inondés, et une abon-
dance d'eau, au commencement de sa crois-
sauce, est souvent iécessairu à son exi'tence
Mais il y a des variétés de riz qui viennent brien,
et mitrisseiit sur des terrains secs. Cetta diffé-
rnce, quoiqu'in peu plus fmppante, n'est pas
réellement plus éloîîninn o ou plus digne de
marque, rue les difiérnces constitutives men-
tionnées a P'gard d lorge.

5. Les difrerentoivariétés du navets, si géné-
ralement connues dans ce pays, ie différent
guère moimns par Phabitude, la tendance, et le
chaix du sol, et la propriété du résister aux effets
du climat, qtue les difltrcutes variétés de grains.
Un climat froid et humide est éninemment favo-
rablo aru navet. Delul vient qu'il est cultivé
moins avantageusement lains tias contrées mé-
ridionales, et donne de moins abondantes ré-
coltes sur nos plages orientales. Les variétés
jaune et blanche différent grandement, quant
à la valeur nutritive et à la propriétó do s'ae-
commoder au climat. Les variétés même du
navet blanc diflûrerit sous ces rapports: l'une
mûrit plus tôt que Plantre, et ce qui est propre i
nourrir et faire croître l'une, n'avancera pas
l'autre au radine degré, eu ie ui fera pas pro-
dînire dans le néro mois de la même année una
récolte égale. Dans différents districts aussi,
et sous un traitement différent, la même variété
est différemment nutritive, circonstance impor-
tante dans toutes les expériences sur l'entretien
du bétail.

Le navet est aussi suiet aux attaques d'in-
sectes particuliers, et I des maladies spéciales,
accidens auxquels il n'est point, o n'est que
peu au pouvoir de la chimie pure ci théorique
du porter remde.

6. Comme la carotte cultivée provient le la
carotta Sauvage (Lucus cuarea), de mémo la
belle blanche (bea viugari; campestris alba) es t
alliéo à la bette marine (bela maritima), qui l
aussi une racine charnue et est bonne ià manger.
Cette analozi indique les besoins probables de
la famille iles betteraves, et l'utilité propable
des applications salines à la plante, lorsqu'elle
est dans sa croissance, et là convenance de
faire sur elles des expériences avec lu sol ceai-
mun que recherche la bette marine, sur les
bords dle la mer.

7. Le pois montre, dans ses dill'rentes va-
riétés, les mêmes dispositions que le navet à
être attaqué par des insectes, dispositions, ou
sujétions aussi difficiles à expliquer dans un cas
que dans l'autre.

8. Les connaissances pratiques, qant anu
arbres, ne sont pas moins nécessaires que quant
aux récoltes: par exemple, ceitaines argiles
sont favorables au chêne ; Porme ne vient bien
que sur les sols des couches intermédiaires plun
sablonneuses, nos contrées à cidre 'reposei I
prinicipalement surlcsinarncs rouges aiiennes
eolles de France sur les craies de la Normandie
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et sur les terrains terriaires et de transport plus 1
récents, qui les recouvrent; à la Beritude, le
caféier croit vigoureusement sur lu terrain cal-
caire récent de rette île, etc.

L'AGICULTUrIut CANADIEcnE, suIvANT
N. IsînosE LpEnRuN.-Les neuf-dixièmes de
la population vivent du travail de la culture,
sur leurs propres terre, dont la quantité varié
entre Go à 120 rpens... Quelquesceutaines de
possesseurs de terres qu'ils ne cultivent pas
eus-mîes n en retirent annuellement des
rentes de 100 à 300 louis

Ce pays se ressent de l'impulsion générale
donnée sans prévoyance à l'industrie commuer-
ciale, et qui a trouvé nis jeunes villageois
encore trop ignorants liour comprendre que
leur coopér'ation iu progrès doit consister
surtout dans l'amélioration des cultures.
Coine un France, des héritiers canadiens
vendent tout leur patrimoine indivis, et avec
de faibles capitaux, ils viennent dans les
villes, où ils exerenut de pauvres professions.
Plusieurs aussi retournent aux chîamps, qu'ils
regrettent d'avoiraJuittés. On n cru remiar-
quer lu'aux environs des villes, les progrès
agricoles ont le moins d'activité.

Casanier conme le sont nos cultivateurs,
le Canadien ne sort pas <le son comté. Les
settlers qui viennent d'Europe, ont vu et pra-
tiqué ses progrès agronomiques : ils nu peu-
vent Pas être routiniers. S'ils s'établissent
dans le Bas-Canada, ils préfèrent les terrains
secs, élevés et légers, qui leur épargnent
l'achat d'instrumens coûteux et leur rendent
des produits divers.

Dans le district de Gaspé, le sol est mass-
vais, ou du qualité médiocre. Le sol du
district de Québec est en général sablonneux,
fonné d'une terre normale ou mélangée.
l'argile compose le sol de l'île de Montréal
et d'une grande partie de ce district.

Les ôîultivatteurs distinguent ainsi la terre
noire végétale, estimée; ion végétale, veule,
marne ou de savanes, très peu productive
par elle-même, on s'en sert comme engrais;
grise, de pointe ou à gros grains, excellente;
rouge, médiocre, avec des engrais, bonne;
jaune, peu estimée, ainsi que la terre. de
Cable de couleurs différentes ; de tuf on de
gravois, presque improductive, excópté pour
le seigle et les pois; blanche, dure et maigre
de bois frmane, bonne, mais ayant peu de durée;
dIe fond, bonne ; argile ot terre glaise.
Plusieurs estiment par-dessus tout le mé-

ange en égale proportion de terre sablon-
neuse, gliaise et végétale.

Le Canadien ne demande à ses terres fortes
que du froment pour'en verser les riches pro-
duits dans le commerce : le nouvel .habitant
cultive sur un sol sec et léger, les mulmes céré-
ties, les racines nourricières, les denrées. Il a
en plein champ des patates, du mnaïs, des
carottes, des fèves, des nnvets, plantes que
l'autre ne cultive qu'en jardin, ou sur des lo-
pins de terre. Aussi, quand l'année est
mauvaise pour les blés, le Canadien est
réduit ou à acheter nu loin du miïs, on à
mnsger du pain d'avoine, noir et malsain,
tandis que l'émigré britannique ou améri-
cain se nourrit des abondantes provisions de
sa cave et de son grenier, indépéndaament
les produits de l'étable, pour laquelle il a

amassé plus de fourirage.
Le Bas-Canada pratique'done encore 'an

cienne méthode frangaise une année, il
fait pacager ses champs, et il les emblave,
Pannée suivante. Les prairies artificielles,
les cultures vertes et un sillons, qui prépare.
raient la terre pour le froment, n'y sont pas
(que peu) employées. On fauche les (des)
prairies qui ne sont que des prés naturels,
infestés d'herbes mauvaises, ou mûrissant à
des temps divers; et pour pacage, les jachères
(friches) ne fournissent souvent que des
forêts de chardons. Ilhabitant manque de
capitaux, d'instruction, pour changer ses
assolemens. Soit routine, soit à cause de la
cherté de la niain-d'œeuavre, il ne profite pas
des graminées et autres plantes propres à son
pays. Le lin est préféré au chanvre, qui
pourrait devenir, comme en Russie, un article
de grande exportation. La culture est
mieux entendue dans le Haut-Canada ; on y
suit le système de rotation des Etats-Unis et
le la Grande-Bretagne. Les deux méthodes
sont pratiquées dans des localités limitrophes;
moins attaché à ses préjugés, le cultivateur
français aurait déjà réformé la sienne.

éLA NGEs, oU Co5Posis TERREUX.-Il
est inutile de particulariser les variétés de
sol prospres à faire des composés. Tous les
sols sont améliorés par le mélange, s'ils sont
adaptés convenablement aux circonstances
dans lesquelles ils doivent être employés,
l'emploi d'une terre pour former la base d'un
mélange devant, être réglé principalement
par le caractère mécanique du sol; mais on
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peut convenablement faire attention aux pro.
jpriétés particulièrement fcrtilisantes d'une
terre qui doit entrer dans lu nelange. en
même temps qu'on a égard à son eflet
mécanique sur le sol.

On est généralement persundé que pour
profiter complètement de l'influence tant
méannique qtue chimique d'u composé ter-
reux, il faut l'employer cen grande gquantité;
mais cen s'y prenant judicieusement on peut
souvent parenir à cette line, en autant qu'il

n'agit le la croissance d'une imoissîon, sans
beaueoup de peine. La meilleure méthode est
d'aptplign er le composé lertile et bien piiilvé-
ns<,, en même temps que la semence, tut
moyen diu semoir, rie rmanière à ce que les

jeunes plantvs se trouvent, en partie au
moins, dans le sol artificiel. Dans le York-
shire, les senoirs susceptibles de distribuer
coiveiînnbleimient des composés volumineux
soit beuaucoup employes sur les terres fortes;
et sûrement ils mettent le cultivateur err état
d'nssurer la croissance vigoireuse de ses
p'antes et d'obtenir une récolte abondante
dans des sols dont la texture , naturelle pa-
rait peu itvcrable. M. I. S. Grabb, de
Ghistonbuiry, dans Somerset, a très à propos
diig l'at tention sur ce trait particulier, dais

t 'emploi des mélanges de terre, au moyen des-
quels onu obtient des nvantages mécaniques à
pieu de frais. "l Le mélange, dlit-il, des sol.;,
Ù 1,aide les semoirs ou eribles perfectionnés,
n'a pas assez attiré l'attention lu public.
Le fermier qui cultive des sols argileux est
miiî eil état de faire croitre (les riavetî de
Suède, cen déposant avec la semence une
couche de terre légère, daes. laquelle les
jeunes plantes croitront jusqu'à ce qu'elles
soient nssez fortes pour tirer leur nourriture
d'un sol imlialrliitement pulvérisé. Celui
qui occupe les terres trop légères pour la
crue les variété Fortes de blé, est mis en état,
par le dépôt d'ue terre foite, ricbe en 66-
maew; favorables au soutien di blé, le pro-
duire une récolte de ce grain de bonne qua-
lité, et celui que cultive des terraîinîs tour-
lieux, abondants en matières végétales, iais
pauvres en substinces terreuses, peut, en
l'absence de l'argile, par l'emploi fréquent de
petites linnrtités de limon et de sable ou
gravier, convertir une terre simplement
végétale, incapable de produire autre chise
.quie des reines, en un sol excellent, appro-
prié à la croissance de grains d'une très
bonne qualité.

Enfin, les composés terreux sont mêlés
avec ivantage aux engrais artiflciels. Par
là, des substaunces d'un petit volume, ou aptes
à faire tort à li semence par tiu contact trop
immédint, peuvent étre ajoutées au tis du
terre nilangée, et y être distribulées égale.
mncot, et saens risque de mauvais efl'et.-,
George SNe,,,,,îcrs.

Di.s PLANTrs n'ivER.-La terre, dans la'
saison rudo, se vi solitaire, dépourvue des
charmes qui viriaient et embelliseaieui sa sur-
face. Cependant, elle n'est pas privée de
tots ses orînemen : les pîys les plus froids it,
iontibstant leurs neiges et leurs glaces, des

plantes qui réussissent très bien, et ça et l,
pendant l'hiver, on voit dans nos climrats des
végétiaux liii semblent braver les rigueurs. Les
sapins, les pin; les genevriers, les cèdres, les
mélèzes, croissant en cette saison comme clans
les autres: l'épine-blanle sauvage montie ses
baies pirptr*ine2, et le lawier-thyni déploie
ses fleurs disposées en onbolles et couronnées
d'un feuillage qui ne se flétrit point: l'if s'élève
toujours en pyramide, et ses feiles ont coniser
vé ý leur verdure : le falle lierre serpente
encore autour des murailles, et demeure iné-
branlable aux coups <le lit tempête : les verts
rameaux du laurier n'ont rien perdu le la

*pariure des beaux jours, et l'hunble buis mon-
tre au milieu die la neige ses branches toujoturs
vertes. La joubarb, le poivre tics murnilles.
la sauge, la majorlaine, le thym, in invanîde,
etc., ronservent aussi leur verdure. Certaines
(leurs croissent même sous la nceie: la siniple
anémone, l'ellébore hâtif, la primevere, le-
jacinthes et les nîarcises d'hiver, les pierce-
neige et tontes sortes de mousses, verdissent
pendant le froil.

Les amateurs îles fleurs assuirent que les
plantes des zônes froides, mi4s dans îles serres
ne peuvent supporter une reimleur qui lnseo>
tiente-huit degrés, nreu lieu qu'elles soutiennent
hien le froid, puisqu'en Suède elles croissent
pendant 'hiver, le même que la plupart des
litantes le lia France, de l'Allemagne, de la
Russie et des parties sep1entrioniales de ln Cli-
rie. Les végétaux des climats extrêmement
frolds, lon plus (lue ceix qui croissent sur de
laute-& montagnes, ne peuvent résiîter à la
chaleur. Des monts sourcilleux, dont les
sommets sont couverts dle neige pendant toute
l'année, ne laissent pas de produire des plantes
qîui leur sont prolires. Sur les rochers de la
Laponie croissent plusieurs végétaiux quîe l'on
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rouve sur les Allies et les Pyrénées, sur le
mnoîsit Olympe eit Thiessali-, sur les montagnes
di Spilzlterg, et on ne tes voit point ailleurs.
Lsirsq'snles transplante dans les jardins, ils
s'élèvent assez lui, lmais ils portent pet de
fru1it. La plupar t des plantes qui roissent le
"iieux daus-les prs.1 septentrionaux lie "au-
raiir -e passer le neige.

Aisisi, dans 'iumîense jardin dle la iattre, il
n'y ni iit de terrain qui soit entliètetîenît sté-
rie. Depuis le saje le plus fin jusqu'aux
plus dors roch-rs, epuis les iays siltus sous lu
ligne jusqu'aux clitiat< glacés du pôle, il n'est
gîu1re île sols qui ne tnourrs' qelque espèces
partieulières tc ltantes, et aucune saison n'est
absolument dépourvue de heurs et de fruits.

LE~s Pommîus cossu nf s comII Au.-
M r.-'ilporta nce des pommes, comme
aliment, n'a été ni comprnse, imi appréciée
c.învenabltîemet, lans ce pays. Outre qu'elles
Çournis.ent uine portion considrable île suucre,
de mucilage, et nure maière itîriive, sous la
forme d'amtineit, elles coitieniient assez d'a-
cules végdtaux, de substances abstractives et
de prinipes aromatiques, comlbis avec lna
matièren<imnrtive, poiragi r piissammiettcomtme
toiques, réfrigératifs et aîtssptes. Mass-
gées maires et en, quantité sullisante, par les
labîoureuris et austres 'gets de travail, elles
empêchent chez eux la débilitê, améliorent la*
digestion, corrigent les tendances putréfiantes
d'une nurriture chargée d'azote, préviennent
le s'orbt< et donimnt de la vigueur A totit le
systèmenu animal. Les oivrieis le Cosrnîwall,
cn Angleterre, reaiident les pommes mûres
comine presquse aussi nourissa ntes que le
pain, et plî (Issu les pommes île terre. En
1801, ainée de disette, les pommes, au lieu
d'être converties en cidre, furent vendues aux
pauvres, et les ouvriers et journiliers affirnaient
qu'ils poîuiment se maintenir en état le tra-
vailler avec îles pointries cuites, tatlis qus les
pattes devaient être iiccomîttspngnées de vi;inde
ou îie poisson. Les Français et les Allemands
font tin granit uage <le ptommes: idans le fait,
il est rare. de n'en ps voir, dans les cantons
rraux,. sous une forme ou sous une autre,
iluîme aux meilleures tubes. Eles firment
une grande parlin de la nourriture des ouvriers
et jiurnatiers,jîttsque-là que quelq uefîsis tott leur
diier consise en pain et tranches de'poimmes.
Bouillies avec dii riz,' din chou rouge, des
carotte-, ou seules, elles tont un mets île bon
goût et îîourrissant.--Arericar n ./yricultitrist.

FRUITS EN CAVE.-Une grande partie des
fruits d'hiver se gâtent de bonne heure, en
conséquence du défaut de ventilation, surtout
durant l'automne, peu après aue les fruits ont
été mis en cave. Une nuiro cause de dont-
mage, c'est la mauvaise manière de placer les
tablettes ou boites ouvertes, tout irès des murs,
tout autour (le la cave. Par cet incommode
arrangement, l'assortimsent des espèces et le
triage he peuvent se faire que d'un côté: les
tablettes doivent être alors très étroites, ou il
fit que l'opérateur s'étende d'unse manière
gênante dans une position à peu près horizon-
tale. La circulation de l'air est esn même
temps arrêtée, ou beaucoup gênée par le man-
que d'espace près des murs. Pour éviter ces
inconvéniens, les tablettes devraient être pla-
cées au milieu de la cave, avec passage de tout'
côté. L'air circulerait plus librement, et les
tablettes pourraient être plus larges di; double,
sans plus d'incotnvCtnienit pour le triage ou l'as
sortîiment. Si l'on suspend les tableites aux
solives, aul tmoven île cordes ou le barres île
bois, les rats ne peuvent pas y atteindre. C'est
là l'arrangement qui nous a toujours le mieux
réusei. On dit que les Allemands réussissent a
aérer convenablement leurs caves, par un
moyen de communication avec la cleridnêe
principale, dont l'air échauflfé maintient ntces-
sairement un courant qui chasse et éloigne
des fruits et îles légumes tous les gaz délétè-
res.-The Cuh ivator.

TCSTÂsu.Nr.-Un vieillard fait son testa-
ment. Je udonne et lègue (il soupire, à ce
mot) mes fiers à Edouard,-Et votre argent,
puis ie-MIn argent? quoi; tout? Ah!
puis qufil le faut, ajouta-t-il, en pleuirahit, jo
le donne à Ptaul.-Et votre château, moin-
sieur?-Pour cela, non; je ne peux m'en
désaisir; et il rend Mne.

En Certiiin bourg, ti ltbotînmnio Lucas
Messire Artus passait uu bail iL ferme,
Et préteildait, aus bout '<ta ebaque terme,
Outre te prix. avir. uin coehon gras.
Pour un coclionje ni'y répugne pas,
Dit le fermier, mais gras, c'est nire chose;
Que siis-.je, moi, ce qu'il arrivera,
Le grai, peut-être, ou le gland miianquaLa
Point ne ie veux soumîettre à telle clause,
Artis répond qjue point n'et déiordra.
Messieiirâ, leur dit l notairo équitable,
Vou pouvez prendre t un miieu, l'on mettra
Qu'au aieur bailleur le îreneur donnera,
Bun ani, mual an, it cou son raisomiaîîîble.
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MONTRÎA %L, DECEMBRE, 1850.

Quels sont les meilleurs moyens à adopter
pour taire faire des prPgrès à l'agriculture du
Bas-Canada, lit où elle est le plus en arrière?
C'est là une question imporia'nte pour tous les
vrais amis de l'amélioration générale de lagri-
culture canadienne et de la propriété du pays.
Nous no doutons pas qu'il n'y ait diversité
d'opinion quant aux moyens les plus conve-
nnblesi mais une discusstion franche et impar-
iale du sujet peut fairc arriver à une conclusion

juste, et nous aurions beaucoup de plaisir à
voir ce sujet discuté franchement, non pas
sous-main ou privément, mais p ubliquement
dans ce journal, ou dans quelque autèé, ain
que le public en puisse porter son jugement.
Nous nous réjouisons le voir qu'il n'y a pas
présentementî dans le Bas-Canada, une seule
famille où il n'y ait, pas au moins un individu
en état de lire. Si n'est là un fait susceptible
<le preuve, comme nous n'en pouvons pas
douter, peut-il y avoir un meilleur moyen de
faire naître un esprit de recherche et de progrès,

que la publication et la circulation parmi le

peuple, d'un journal périodique d'agiiculture,
bien conduit, qui suggérerait des améliorations
et rendrait compte des expériences faites et des
résultats obtenus ailleurs d'un bon système
d'cbcnomie rurale ? Le résultat d'un te plan
pourrait-il manquer d'être utile parmi la piopu-
lation agricole? Pourrait-on répandre par les
campagnes i autre journal, ou ine gazette
qui pût ftire plus île biet et aussi peu de mail?
Nous répondons que non, et nous sommes
prét à prouver -que notre réponse est perti-

mente.,

On pourra peut-être s'imaginer que la
Société d'Agriculture du Bas-Canada a manqué
à son devoir, en n'nyani pas annuellement une
Exposition Agricole i les Sociétés Agricoles
le Comté et <le District out eu leurs Exposi-

tions et le pays doit avoir profité, autant que

possible, de toutes ces Expositions pour l'a-
vancement des améliorations en agriculture.
La Société d'Agriculture <lu Bts-Canada . a
dirigé son attention sur d'autres moyens de faire
faire des progrès à l'agriculture, moyens que
les Sociétés de Comté et <le District n'avaient
pas adoptés, et a ainsi suppléé à ce qui man-
quait. Nous avons cu l'occasion d'observer
que ces moyens ont rénssi, autant qu'on
pouvait raisonnablement s'y attendre, et sur un
bien plus grand plan que ne l'aurait pu faire
toute Exposition qu'il aurait été en son pou-
voir le donner. Nous avons eu un grand
nombre d'Expositions Agricoles; mais nous
regretterions beaucoup d'avoir à croire que la
Société d'Agriculture du Bas-Canada n'a pas
été plus utile à la population rurale du pays que
toutes les Expositions prises ensemble. On
pourra croire qu'il y a dans ce qlue nous disons
beaucoup de prêsomsîption ; mais nous sommes
prêt à soutenir notre avancé par le témoignage
d'un grand nombre le personnes respectables,
et par une correspondance étendue stu le sujet.
Toutes les bonnes choses qu'il y avait à expo-
ser, ont été exposées, à ce qu'on doit présumer,
et de quelle utilité aurait-il été de les exposer
de nouveau t Nous ie troulvons pas à redire
à uno grande Exposition> annuelle de produits
ngricoles; nous serions, au contraire, très
charmé que'la Société d'A'grieultuire du Bas-
Canada eût les moyens d'en avoir une tots les
ans régulièrement; tout ce qîue nous voulons
dire, c'est que cette Société a employé ses
fqnds, jusqu'à présem, <le la manière la plus
propre à avancer Pnmélioration de l'agriculture
dans le Bas-Canada, et la dernier'Rapport.du
Comité d'Agriculture île l'Assemblée Législa-
tive vient hl'appui de notre assertion. Nous

ne prétendons pas <lire que tout ce qu'il était
nécessaire et possible de faire, avec dès moyens
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suffisants, a été faiti ce journal a parlé en
faveur d'écoles d'agriculture et Ie fermes-
modèles, mais pour que ces écoles et ces fermes
fissent établies généralement, il faudrait des
moyens que la Société ne possède pas. Nous
espérons qu'on ne nous accusera pas de pré-
somption, quand nous dirons que nous croyons
avoir fait, dans ce journal, des suggestions utiles,
dont la réalisation serait d'un grand avantage
à l'agriculture et au pays généralement. Nous
pouvons n'avoir pas suggéré ou recommandé
tout ce qu'il pourrait y avoir d'utile, mais nous
nous flattons de n'avoir rien recommaandéqui pût
être préjudiciable aux agriculteurs ou à la
population généralement. Il y a une nutre
circonstance qu'on voudra bien nous permettiae
dle mentionner, c'est le désir sincère que nous
avons que ce journal soit strictement canadien,
et celui de pouvoir prouver que le Canada
n'est inférieur, sous aucun rapport, à une
partie quelconque de l'Amérique Septentrio-
nale, du moins en ce qui regarde ses ressocurcas
et ses avantages naturels. Le fait étant, il ne
tient qu'à nous d'améliorer tous ces avantages.
C'est ce que nots avons toujours soutenu.
Serait-ce dont trop présumer que de nous
attendre à voir tous les vrais amis de notre pays
chéri donner tun appui cordial il ce journal;
Cerait-ce trop présumer qie dle s'attendre à
le voir soutenu préférablement à tout journal
agricole étranger, quand môme il lui serait
inférieur, sous quelque rapport ? La souscrip-
tionf annuelle est peu de chose pour chaque
cultivateur, quand même il ne le lirait pas
lui-même, ou souscrirait pouir des journaux
étrangers, dans la vile c s'instruire. Nous
savons que les cultivateurs sont d'eux-mêmes
portés à encourager,l'industrie domestique;
mlais ils oublient ce principe, quand ils encou-
ragent des journaux agricoles étrangers préfé.
rablement à des journaux canadiens. Pour
conclure, les journaux d'agriculture reçus ici, c
sont généralement en langue anglaise, et ne
peuvent conséquemment, être utiles aux culti-
vateurs canadiens d'origine française, avant n

d'avoir été revus et traduits. il un coûternit
autant à les répandre qi'à publier ce journal
en anglais et cn français. Nous ne prétendons
pas que tout cultivateur canadien qui sait lire
demande ce journal ; mais nous disons qu'tin
nombre considérable le prennent et le 1ient, et
il est reçu et lu dans quelques-unes des éco!es
de campagne. Nous pouvons aussi dire que
le nombre des abonnés pour le journal français
est baucoup plus considérable que celui des
abonnés pour le journa'. anglais. S'il n'était
pas publié, tous ceux qui le prennent se-
raient privés de ce qu'ia's doivent regarder
comme un avantagé. Sur quel prétexte de
patrioti£me ou d'équité pourrait-on donc s'ap-
puyer pour trouver expédient que la publication
du journal fût discontinuée, et que les cultiva-
teurs canadiens fussent par )a privés de
l'occasion de le recevoir et de le lire? En
supposant môme qu'il y ait des journaux
étrangors aussi bien ou mieuxrédigésqune l'est
celui-ci, dans l'esprit de quelques particuliers,
toujours est-il vrai que, sous d'aûtres rapports,
ces journaux ne conviennent pas à la grande
majorité des cultivateurs du Bas-Canada, outre
qu'ils ne sont pas canadiens, et ne sont pas
publiés dans les intérôis canadiens, puisqu'on
les voit opposés à la liberté réciproque do com-
merce entre les Etats-Unis et le. Canada.
Nous voulons des; orcasibms et des avantages
égaux pour chaque classe de cultivateurs du
Bas-Canada, comme un droit qui leur est com
mun; ce qui ne pourrait pas être, si les ouvra-
ges tur l'agrictiltura n'étaient pas accessibles à
tous datns la langue qu'ils entendent. Un jour-
nal régulièrement périodique est préférable
aux livres, en ce qu'il rappelle constamment
aux agricilicurs ce qu'il convient de faire,
r ad compte des expériences en agriculture et
de leurs résultats, et pieut faire, quant aux tra-
vaux joufrnaliers dcs champs, des suggestions
qui n'auraient pas le nième cifet, ou ne feraient
pas lain même impression sur l'esprit du culti-
vateur, s'il les voyait dans un livre. Parais-*
ant à des époques fixes, le journal crée de
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'intérêt et donne le désir d'apprendre. Si un

rultivaleur, trouve.soulenent dans un numéro

quelques lignes qui lui paraiscnt utiles, il
a hate le voir le numéro sulivant, dans l'attente
d'y trouver quelque chose d'intéressant. Les
livres n'ont pas églnement 'elllet de créer un
intérêt constali.

Il fie peut y avoir à douter qu'il ie fût très
avantageux à ce patysz, qu'il 'y Mtalilit de

manufactures, pour subvenir, autant lque plis.
bible, aux besoins de ses habitans, et former
ains:, sur les lieix,jusqu'à une certaine étendue,
une classe de consomn iIa tels uipour les produits
de l'agricul ture. Ces maiuifactures doues.
tiques pourraient, à tout événiement, s'étendre
autant que le permettrait lin qualité de produits
brutis rpi le pays fournirait. Ce nous serait
titi double avantage que de inanuflicturer nous.
muènmes les produits bruts de notrel pays, au
lieu de les exporter, et de pouvoir vendre sur
les lieux les matériaux que nous cxportons
mainienanlit pour acheter des articles mitanufaic..
turés ailleurs. Le producteur et le consoinma-
teur canadiens s'épargneraient aiiïl les frais
d'exportation et d'imîportation, et il s'établirait
un commerce inbrieur, c'est-à-dire le plhîe pro-
fitable de tous les commerces. Nous ne pré-
tendrons pas qu'un tel commerce subviendrait à
tois nio besoins, qu'il notus donnerait titi
imiarelhé pour tout ce que nou.s avons à vendre,
Ou nous fournirait tout ce 111 lous est nces-

Vn ire: nous disons eilenent que des muann-

fetures domestiques établies pour suppléer en
partie à nos Iesoins, seraient très ivalintageses
nu pays et à ses hnblîiîans. Ttut pnys situé
coimle l'est celiii. ci, à une grande distance de
son principal marché, devrait s'dffrcer de
manufactirer autant qu'il lui serait posilîe,

pour sa propre consotiflhioii. Des ntianufic

tures locales ne lous empécleront jnis de
faire titi commerce étendu d'exportntion et
d'ipitnitation. Nous devons compter sur le
comnerce d'exportation, parce que inus sm-in-
mes'en état de foutnir à la Grande-Bretagne et

l d'autres pays des articles qu'ils lie peuvent
se procurer d'ailleurs il aussi bon comlipte.
C'est le seul avantage que nous nyolís i
attendre ; mais heureusement, il sera certaii

et durable. Nits nurons toujours us lsi à hn.

porter plusieurs articles que nous nie pourrons

par manufactturer nous-mmneî. La persepctive
qu'a devant lui le Canada est encourageantle,
si ses labiitans savent tirer parti îles avantages
qu'ils possèdent. La décadence et la ruine
nie sont nullement à 'appréhender. Dans le
fait, ce pays est trop beau, pour qu'une partie
quelconque de ses habitans en puisse causer la
décadence et la ruine. Il est possible que
-a prospérité géitrale soit retardée par le
défaut d'union et de concorde dans les me-
sures nécessaires à son nvancemuent i mais
nous sommes à pieu près certain qu'un tel état
de clo.es ne petit pas étre de lonigue dorée.
L'inviiation à mettre à profit les avantages pré-
sent est trop urgente pour qu'ils soient long.
teis négligés Une éduention plus générale.
ment répanlnc et des capitaux suffisants réveil-
leraient bient6 les facultés les plts endormies.

LA CiRnnuE A ROUES DE RUTLAND -

Cette excellente charruée est fabriquée par,
Ransorne et Cie., fabricans d'instrumens ara-
toires, à Ipswiclh, cn, Angleterre, et le noin
de ces inianufacturiers est si bien connu, qu'il
sert île recomnandation à tous les articles qui
sortent tle leur établisseient. Nous en avons
fait venir funle d'Angleterre, il y n quelque
temps, et notre objet, en la faisant venir, était,

comme nous l'avons ilja observé, d'introduire,
par soni moyen, quelque amélioration dans la
charrue à rouaes du Canada, ou d'induire i
importer -la charrue à roues de Rutland.
Cette charrue a été exposée, à la dernière
Exposition Industrielle le Montréal, et à notre
surprise, il n'y a été fait aucune attention,
quoiqu'elle mniritat certainement d'ètre men-
tionnée et recommandée. Elle n'a pas été
eîîvoyêe à l'exposition dans la vue d'obtenir
un prix, mais pour montrer la sbrite de cliariuo
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qui (tait regardée comme digne d'un prix dIans
le premier pays agrieole du monde. Cette
churrue a été àise a l'cuvre depuis PExposi-
lion, et elle y a été vite par des messieurs res.,
pectables, qui se sont montrés très satisfaits de
la iianière dont elle faisait l'ouvrage. Elle
élait tirée par deux chevatx cauadiens de
taille plutôt petite que grande, et nous répon.
(Ions qu'il iiy a pas de charrue de fer sans
roues plus légàre à tirer, oui tui puisse faire
l'oivrage d'une manière meilleure ou plus par-
fiite. Quiconque voit cette charrue à l'euvre
n'a pas de peine à en reconnaître 'avantage.
Les roues, le versoir, etc., peuvent être ajustées
polir les dimensions qu'on veut donner à la
tranrhe, quant à la largeur et à l'paisseur, et
dans les mains d'un laboureur accoutumé à
s'en servir et avec des chevaux d'une force
proportionnée à l'oivrage à faire, cette charrue
coupera et tournera la tranche de la grandeur
désirée, sans laisser intact un seul pouce de ce
qui doit être coupé et retourné. Il n'a pas été
fabriqué de charrue sans rouer qui en fera de
inme, à moins que les chevaux nî'aient été
xtrémement bien dressés, et que le laboureur

DO soit parfaitement au fait de Sa besogne et
constamrient sur ses gardes. Nous avons vii
les laboureurs se traîner, pour ainsi dire, en,
avançant, à des parties de labour, fflunuîe ma-
nière qui ne paraîtrait îpas tlèrable dans le
labourag3 ordinaire fait sur la ferme. Tout
lboureur devrait être ei état, lorsqu'il con-
court à les parties <le labour, <le se tenir et
conduire à son ouvrage, commue il lui cotivien-
drait dle faire, s'il labourait sur ea ferne.
C'est ce qu'un homme petit faire avec la
iharrue à rues, dans toute circoistance, qiand
l'instruiient nie rencontre ni grosses pierres il;
meines. Un aussi bon instrument n'a lias
besoin le beaucoup le recommandation ou de
faveur, pour être mis en usage, une fois connu.
I& soc et le versuir sont aussi parfaits, quant à
a ferme, à notre idée, que tout ce que nous en

avons vu, sinon davantage. Les roues de fer
hourrnient être remplacées par des roues de

bois, 'il y nvait à craindre qu'elles ne se
rompissent. Nous ne recommandons pas
cette charrue, dans la vue qu'elle remplace
toute Outre clarruie, mais simplement - cause
de l'avantage qu'elle ol're, comme instrument
appropriù à une grande laîtie des terres du
Caiada, et particulièrement convenable aux
cultivateurs canadiens nerouttiuies à se sertir
de charrues à roues. Non, so line cenv'ainceu
qu'elle ne rempiacera prs la charrue sans
roues, quelque soit son avantage, chez t'eux
qui se servent de cette dernière, et nous ne le
désirons pas. La charrue sans roues, 'quand
on sait s'en servir, ne doit être changée polir au-
cune autre, mais si l'ron doit se servir de harrues
à roues, et nouis ne voyons pas pourquoi on ces-
serait de s'en servir, la ebarrue à roues de
Rutland est susceptible de faire un ouvrage
aussi parfait qu'il s'en est fait en Amérique, à
notre connaissance ; et a notre humble avis, il
n'en est pas qui l'égale pour la légèreté, et
pour la justesse de lexécution.

Nous avons dé.jà fait meition du "Guide
du Cultivateur (Parmer's Guide) dans la Thé-
crie et la Pratique de PAgriculture, par Henry
Sîelîhen<, auteur du "Livre de la Ferme,'>
assisté par Johmn P. Norton, Profe.seuir <pAgri.
culture Scientifique, ait Cullege d'Yale, Ned'-
Haven, publié par Leonard, Scot etc Cie.
Le 11 No. vient d'être publié, et il rie le cède
pas en intérêt aux premières livraisons, mais
se soutient au même niveau d'un bout à l'autre.
Cet ouvrage, qtanl il sera compté, formera
une ajoutée précieuse à une bibliothèque agri.
cole. Il ne contient rien, dait ce qlue nous
ci avons vu, qui ne puisse être lu avec profit
par des cultivateurs. Quoiqu'en puisse peun
ser certaines personnes, les publications agri.
coles oivent être regardées comme le meilleur
moyen do faire faire des progrès à l'économie
rurale. C'est au moyen dle ces publications
qu'il a été rendu compte <les expériences faites
par des particuliers riches, etde leurs résultats,
pour l'instruction des agriculteurs pratiques.
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Il en est peu, parmi ces derniers, lui aient la terre soit prête à être ensemencée anus-

inventé et introduit des molles nouveaux de sitt que le temps le permet. Quand le

culture, d's méthodes perfectionnées pour éle- labour et l'égout sont bien exécutés l'automne,

ver et entretenir le ltail, et tirer la meilleur le sol est prêt pour les travaux presque aussitôt

parti des produits d'une ferme. Il y en a après que la neige a disparu, au printers.

beaucoup parmi eux, et ce nous est un plaisir Nous avons appris avec plaisir, de plusieurs

de le dire, qui sontt disposés h adopter les plans cultivateurs, qu'ils avaient creuFé leurs fossés

qui leur sont proposés, mais il y en a peu à en talus, et avaient mis ailleurs que sur les bords

gui On puiisse attribuer les nméliorations les la terre qui en avait été tirée, comme nous

plus avantageuses en nariculture. Nous avons l'avons souvent recommandé. Ce serait une

connue des particuliers qui se sont appropriés amélioration très utile pour les égouts; et qui

comm venant d'eux des améliorations qui leur ferait qu'il serait aisé de les tenir constamment

avaient été .ugérées par des ouvrages sur la- en bon état. Nous ne connaissons pas de dé.

griculture. Cette manière d'agir est, pour en pense dont le cultivateur serait mieux dédom-

dire le moins, peu généreuse. Ils auraient pu m3gé que celle de charrier ailleurs toute la terre

,e contenter dle profiter des suggestions qui jettée sur les bords de ses fossés. Les égouts

leur etaient oflertes. et d'en recomimander la seront beacoup plus eflicaces, s'ils sont coupés

pratique à d'autres, et laisser le mérite des sug- en taluisques'ilsl'étaient perpendliculaireient,et

gestions à qui îde droit, c'est-à-dire, aux auteurs exigeront beaucoup-inuais de travail pour être

des ouvrages où ils les avaient trouvées. C'est entretenus en bon état. Nous avons en l'occa-

cette injustice qui fiit que les ouvrages sur l'a- sien de voir, cette automne, un champ coniplée

gricuiture ne sont pis répandus autant qils tement égouté, at moyen (le tuiles, piar James

devraient Ptre. A peine trouverez-vous un Logan, Ecr. Les égouts avaient plus de trois

aigricul teitur pratique qui recrînnisse avoir pieds de >rofondeur et étaient à 241 pieds l'un

idée utile à un traité de l'autre, et l'ouvrage était bien exécuté, el ce

d'agriculture ; à l'entendre, s'il a fait des amé- n'est que le fond des égouts était plus large qu'il

liorations, il en a pris.Pidée dans sa tète et ne n'est nécessaire, à ce que nous croyons. Nous

doit rien qu'à lui-inîene. pensons qu'il vaudrait mieux que le fond des

égouts ne fût que de la largeur dle la tuile,,et

que les tuiles en seraient moins sujettes à être
RAPPORT DA AGRlcULTURE PoUR NovEBRE. dérangées ou mises hors de place. Le cren4a-

Le mois de noveml>re a été très beau et pros- ge en serbit aussi moins considérable. Il faut des

que sans gelée jusqu'au 17, qu'îl est tombé une outils faits exprès pour ce t'aveil, et nons croy-

abondance de pluie et de grésil; mais le 18, ons qu'il n'y a pas moyen de se les procurer

le temps s'est éclairci, et a coîinué être ici, à moins le les faire venir d'ailleurs. M.

beau juîsqt'au 21, qu'il est tombé (le nouveau Logan a fait égoutter un autre champ, il y a

de la neige, qui a disparu dans le cours de la quelque temps, et y a vu une grande améliora-

journée. Jusqu'à ce jour, le labourage n'a pas tion. Il nous a dit que le sol de ce chamt ne

été interrompu, et ious avons rarement vu un demeurait pas humide après la pluie,« mais

automne plus favorable pour Pachdvement des était dans un bon état pour le travail. Ce se-

travaux de la ferme. Celte circonstance n'a -ait un grand avantage pour le Canada. Le

pu qu'être avantageuse aux fermiers, on letr coût des tuiles, ou briques à égoutsy pourraien t

permettant de comîpléter leurs labours et leurs détourner plusieurs d'égoutter complètement,

égouts avant- le commencement de l'hiver. mais nors pensons qu'on pourrait substituer

La saison les travaux est si courte, au printems, utilement aux tuiles des pierres ou de petites

que c'est toujours un grand avantage que branches. Nous avons dit, dans des numéros
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précédents, comment on égoutte au moyen de faire, en nautantque (ls descriutionsinexactes
pierres cssées ou de r'aillouix, et comment a pe ventinduire préju iciblenent en reur.
le pourrait faire avec. de petites perches oi gau- Il faut espérer que quand la qcience agricole
les. Pour un pied de profondeur du fond, il ne aura fait plus le projrim, en sera ou état du
fatudrait pas plus ie 10 à 12 pouces, nu haut couper court, ou à peu près, nux déprédations
dus pied, et 5 pouccs à son fond i et il s.fr que les cultivateurs souent escraptinecnt de
rait de remuplir cette puartie t petite,; pierres, li îpvt des insectes et dcu l vermine. A lé.
qu'il raucdlait recouvrir avec le gazon enlevé5 à poqué o eos écrivons, il est encore possible
la surace, en le renuversant, c'est-à-dire cc dc tricvailler dans les caump s, et urs aivons
mettant le côté de l'herbe sur les pierres, vu labourer jusqu'à cette date. Nous ne
et recouvrant la partie supérieure de l'égout voyonî pas plus d'aprence de l qu'il
avec la terre qui en aurait été tirée. Il n'y y a un cois. Les corneilles, qui oct coutume
a pas à doute.r que l'amélioration de l'agri- de nous laisser à la lin doctobre, sent encore
culture rie fasse des progrès. Quand quelques, ici en grand nombre. Nous c les avo s pas
uas auront commencé, ou continué à perfc vues restcr ici aussi tard, les 33 hivers pasâs.
tionner leur culture, lotur succès on induira d'au- Ou dit que est la marque ou Nos d'on
tres suivre lotir exemple. L'agriculture du hirvy doux, mais nous uous flattos qu'il ne
flas-Canada potit être en arrière généralement sera pas assez doux rpeur nous priver de glace
mais il en est ainsi '<le l'agriculture de toutes sur les riviÛr<s et de neige dans les cham.ilps
les parties (le l'Ani ique dýu Nord que sions et les clemins. Les acnimaux domestictues
lavons e occason de voir. ont trouvé abondamment de quoi se nourrir

Le résultat de la récolte de cette auée a dans les prés jusqu'à cett heure. l n'est
été gn éraleme ur tstisfiisant, prcc portion de la pas sûr que l temps continue à tre beau
culture douircée au sol. La saison a été, pan- encoreplusieurs jours, mais il n'y a pa s d'in-,
dant toute s durée, aussi belle que m enu le dipe d'aus chxngement immédiat. Le temps
pouvions désirer. Le gclé et les pommes de doux épngnera beaucoup de fourage et
terre ont été peu endommagés par les insectes o. beaucoup (lf bois, et cette épargume est un
les maladies. La récolte du blé 'est s très objet de grande importance. eous ne croy-
forte, naisaln oucainesl'aque trspe enor m- e s pas qu'une lartie quelconque àdê l'Amé-
da n 3t ext aord ini re que la moure à blé, rique uritcanique puisse se vanter d'avoir
Ccidomyia irici, L l'ait pas été décritedl'une eu, cette aunée, un plus bel automine que le
eanière exi te par les écrivains le ce pays, non aus-oanad is

plus mla d'ngieLerre. Quelques-unsla nomment Les arcaés continuent à être abonlmn-
la loureaImssoise, ine'cte distinct, u coupe ment, approvisonnés de toutes sortes de pro-
la tige de a blé irès de la racine, atc lieu duits agricoles, qui se vecdent à des prix
tc i ager le grain' dans' l'épi à l'état lai- modérés. Nous n'avons jamais vu ici de
eux, coiainr le fiait la .tlarve dce note ceilleur be uf et de neilleu boutone sue les

mouche à blé, et heureusent la mouche marchés. Les cultivateurs canadi en pss y ap-
hessoise est presque entiresnsat inconnue un p ctent d'excellent mouto. Nous avonsvu,
Canada. La mouche à blé a aussi été cnt- la semaine dernière, un cultivateur de Va-
fandce avec le caaranço ou la c ilndre, qui renices ayant à vende d mouton que nous
'a juanais été vue dans un champ à 1316, et regar-dions eomome trop, gras. Ce flait nous

qui n'attaque ce grain que d ans les greniers. amr s. eNcous Le jamaig u ici de

mouce able etheueusmen lamouhe acés e s cu-g6itat ermi canadien p

C'est un désavantage pour.Pl'griculture que abonde, cette année, sur les marchés, ùt nous
les insectes nuisibles ne soient pas décrits nous en réjouissons. La volaille est en
exactement par ceux qui entreprennent de le grande abondance, belle, pour la plus grande
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partie, et se vend à des prix raisonnablcs.
Un étranger qui vi4ilerait nos marchées, ne
pourriit croire, quoiqu'il eût entendu parler de
signes de décadene et dle ruine, que notre
population fût en danger de périr faute de
bons alimens. Si lit naiituîre se repose, durant
l'hiver, dns les campagnes, ce repos n'est
pas sans utilité ; il est, nua contraire, né-
cassaire à li végétation future, aux feuilles,
aux fleurs et aux fruits. Nos champs
ne peuvent pas produire constamment, ou en
toute saison, dnis ca climat. La gelée et la
neige de l'hiver sont avantageises au sol
labouré ; une couverture de neige est surtout
avantageuse aux prairies et au:c pâturages.
Le Bias-Canada est, sous ce rapport, plus
avaitalgé que toutes Ifles autres parties de
'Amériqlu du Nord que nous connaissons,

bien que, poir ainsi parler, la chose nesoit pas
portée à soit crédit. Nous nlous sommes tou-
jours efforcé de représenter ce pays comme
il doit être représenté, et nous ne sympatii-
sons nullement avec ceux qui parlent ou
écrivent à son dêsavnutatge. En outre île
tous Ces iiviitages, e'est le pays le plus sa-
labre de l'Am àrique, c ce que nous croo15,
et cette palubité t'estîlle pia un des plus
grianids lbieitaits dlott on puissi jouir-. Sais
la santé, il est peu'dt jouisances [fou
l'homme, quelle que soit d'ailleurs 4a richieesse
ou su situation. Uin soleil brillant et une
verdure perpétuelle nie peuve t pas déloms-
mnager l'hoenin iiiiinir île la .perte de sa
sant', conséquence ordinaire de su résidence
dans ces clinmatsî tîndusfbuor.és.

26 Novembre, 1850.

L. Cirre ne NiAa.nA.--Il fious a été dit
souveit par des peronIIes qui nient visité
cette étontnanîte catararte, que leur nttente n'a-
vait pas été réalisée, en la voyant. Nous.ne
pouvons conîcevoir quelle avait âé l'attente de
ces personnîes, avant d'avoir vu la chute de
Niagara, lorsqu'en la voyant, cette attente ne
s'est pas réalisée. Quant à nous, quelque

grande que fût l'idée que nous nous étions
formée de l'étonnement et lit plaisir que ntous
éprouverions à la vite d'uie cataracte dont
nous avions lu et entendu conlter nit de fois la
merveille, notre attente n été plus que remplie,
et notre idée plus que rnli,ée, et nouts dlevons
dire que nous n'nvions vu nuttcun oiuv rage de la
nature qui nous eût autant intéressé. Nuus
eûmes heureusement l'ocenîîsion de voir les ra-

pides et la chule par titn beau temps, de nuit,
durant la pleine lune, avnit le lever di soleil
et à son lever. Des rives basses de la rivière,
au-dessous du rocher, nlous avonts'vut la clute,
à la clarté de la pleine lutte, par in ciel sais
n1i1uges Ii brouillard, et le spectacle nous a
paru beau, graiid et sublime au-delà <le touti ce

que nous avions imaginé. Dans le fait, l'attrait
était si puissant, qu'à peine pûmes-nous nlous
résoudre à laisser le lieu, de la inuit, et quand
lnous nous retirâmes, ce ne f'ut qu'immédiate-

ment au-dessus de la chute, à l'hôtel du Pavil-
loi, d'où nous la pouvions contempler par lesl
fenêtres, ainsi qu'entendre, toute la nuit, le
bruit que font les eaux en tombant. A la pointe
dis jour, nous allâmes nous placer de nouveau
sur le bord de la rivière. Le temps était on nie
peut plus clair et cahsne, et avant, ainsi qu'aus-
sitôt après le lever dui soleil, il y avait aiu-des-
sus îles eaux un épais brouillard, qui s'étenîdait
depuis les rapides qui sont au-dessus, île la
chute jusqu'à la chute, et plus has jusqu'au
pont sispendu Le meilleur moyei de se
former ite idée juste de ce brouillard, ou de
cette épaisse vapeur, c'est de se relpr..,enter les
rapides, la chute et la rivière,. n-dessous,
cotme %ue vaste chaudière en ébullition et
proJuisant cette vapeur. Il ntous est imposAible
dle décrire la scènae que nous eûmnes sous les
yeux lorsque le soleil commença à paraîirs
au-dessus de l'horizon, et à briller à traver le
brouillard. D'autres pourraient nî'avoir pas une
aussi haute idée de cette scéne, 'mais flous
pouvons lire que nous n'en avons jamais vii
aucune qui l'égale, et le seul regret que nous
éprouvâmes, c'est qu'elle ne fut pas île lonugute
durée, car à peine le soleil eut-il une deni-
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heure île haut que le brouillard avait presqu e
entièrement disparu, si c'te n'cst immédiatement
au-dessus de la chute tu Fer-it-Clheval. Nous
pensons qu'avec dis ciiconstances semblables
à celles que nous venons de mentionner, la vu

de la chute, le matin, nu lever et avant le lever
dit soleil, dans le mois de septembre, cra uplus
lîtle et pius frappante qu'à toute nutre époque
dle l'année. Nous aîvons remarqué paiticulié-
renient qu'il nîe peut Ias y avoir d'erreur, quant
i ce qu'on n dit dle la hauteur île In chuie, qui
est electiveuent d'au moins 160 pieds(nnglais),
sir le côté canadien. Nous avons aus4i ob-
servé que la quantité d'esu qui pas<e nu-dessus
de la cataracte, après tire descendue les vas-
tes lacs sihtués plus haut, doit être beaucoup

plus grane qu'on ne serait porté à le supposer,
eu égard à la largeur de la rivière au-dessous
de la chute. L'eat coule très rapidement, à
partir d'environ deux milles au-dessus de li
qitiracte, et en passant au-dessus le la chute
îlt Fer-à-Cheval, elle n'a pas un cours régulier,
o bnime au-dessus l'e celle du côté américain,
mnais elle tomibe en gros bouillons, oun ii ngues
lrg' et épaisses, comme celles de l'océan.
Si l'on va au-dessous des rochers saillants, ou
surploiîîbants, nu-lessus desquels l'eau se pré-
cipite, on entend ui bruit horrible, et de cette
Posi:ion, la vue des eaux qui se précipitent
dans le goulTre est île nature à remplir l'ame de
terreur et d'êtontenet. Immédiatement au-
dessus du Snult, l'eau devient tranquille, et il a
éié étabii une traverse d'n rigea à l'anutre.
Les Américains ont une petite barque, qu'ils
ont convennblementt nommée la Daine de la
Vapeur, laquelle s'approche aussi près que
possible des chules avec les passagers qui les
veulent voir de près, île bas en haut. Tous les
passagers qui restent sur le 1iont l.'ivent être
vtus île surtouts ou capots de toile cirée, et
munis de capuchtons, pour repousser le menu
bois qui tonbe constamment. Depuis -la tra-
vere en descendant jusqu'à Queenstown, li
rivière est extrêmenent rapide. Le remiioix
se trouve à environ quatre inilles au-dessous de
lu chute, et est occasionné, à ce que nous sup-

posons, parle coude qu'y fait la rivière. La
rapidité du courant ocasionnie ce remlotux, en
arrivant aut cotude, et l grande et colnstant
agitaton del'en a formé une assez spncieuse
baie sur le côté caunlien le la rivière. Lngi-
tation de l'eau, a1 ce coude, ou à cette baie, est
exiraordinnire, et y forme uni nombre dle tour-

noiemens, ou couranls en tous Fen,, et les ior-
ceaux de bois et autres stances légères
charriées en cet endroit, tournent constanmnent

en rond avec l'enu; et dans le fait, toute la baie
<ll're ue nîpparence tout-à-flit extraurdinuire.
Nous avouions que nous aurions fnimé à voir

une chaloupe ou quolque autre cilrcation
sur les eaux de cette baie, pour .voir quel ellet
en serait résultó. Tolute la scene, deliuis le
rernoux jusqu'au comnencement des rapides
nu-dessus de la catarate, n'a pas, à ce que
nous croyons, sa palcille sur la terre, et si nouls
résidions à nue centaine distane de ces puis-
santes chutes d'eau, nous serions tenté de lé-
vouer à leir contemplation pliy de temps qu'il
ne nous serait expédienit.

Nous eûmes aussi l'occasion dle voir la
fontainEÏbrûlante, située environ un tiers de
lieue au-dessus de la chute, diu côté du
Canada. L'eau de cette fontaine, ou de ce
puits, prend feut nu contact d'une allnuette
flambante, et produit une flamme semblable a
celle que dontne l'esprit de vin en ignition.
Nous nu connaissons rien du carnctère clii-
nique le l'eau, mais elle est parfaitement

claire et n' m nueun m vais goût. Une barge
amnérienine a été entraînée par quelque
accident dans les rapides, et est iiaintenut re-
tenue à qu:elques verges du borl du prÙcipice,
du côié duil Cannda, liar quelques pointes de.
rocher, qui l'empêchent le descendre. Si
elle s'était trouv e à quelques verges de
plus i r'ivaige canadien, rien n'aurait pu
l'enpèuiher de'tonber dans l'abîme ; ninis
elle se trouve près du rivage, danis la lrtie
li moinîs profuonde île la rivière. Il y a un
nutre grand rocher tout près de l'endroit d'où
s'est détaché dernièrement le plateau oit
rocher de la Table, comme on l'appelait, et
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qui tomîbera aussi probablement, à une époque
peu éloignée. Il y a entre ce rocher et les
rivages,· une grande crevasse, qui ne mait-

quera pas de s'éhirgir. Nous vimtes avec

plaisir que lhomme n'a pas encore tenté,
par des moyens artifieiele, do déflgurer, du
côté du Canada, cet, étonnant ouvrage du
Créateur. La seule chose qui ait été faite,
de notre côté, c'est la construction 'lun mi-
sérable escalier, (de la rive supérieure à la
rive inférieure de la rivière), qui est rompu
et dangereux en plusieurs endroits. Nous
avons été surpris que les personnes en grand
nombre qui vont voir la chûte n'avaient pas in-
.duit les parties intéressées à construire des
moyens d'accès de la rive supérieure à l'infé-
rieure, qui fussent convenables, sûrs, et en bar-

olnie avec la plus grande merveille naturelle
du monde. Quoiqu'on fasse pour cette fin, le
travail de l'homme, en bois, îmî en pierre et
mortier, devrait être, autant que possible,
hors de vue le la ehifûte, et nous avouona que
nous nurions été bien aise de voir la tour
élevée sur Vile au Chevreuil tomber dans le

gouffre, pourqu'il n'y eût pas eu perte de vie,
pour n'être pas remplaée par unle autre.
La barge mème nous a pain ldéigurer la
cataracte ; elle nous semblait ;absolument
hiors de sa plece. Nul ouvrage de main
d'honmme n'améliorera l'apparence le la chûte
de Niagam, ou d'une partie quelconque de cette
chûte, dui côté cunadien au cuité américain, et
toutce qui tendrait à la défigurer, par amour lu
gain, ou pour d'autres lins, devrait être stricte-
ment défenîdu par les habitans des deux pays.
Le polnt suspendu, situé: à environ deux
milles au-dessous de la chute, est hors le
vile, (lu côté cnnadien. C'est un bel ou-
vrage de Part, et qui fait honneur a ceux
qui l'ont construit - il a 800 pieds de long
et est élevé de 220 pieds au-dessus du niveau
de la rivière. Il n'est pas assez. large pour
que deux caresses puissent s'y rencontrer.
Les agens nous ont obligeamment permis d'y
passer et repasser, et n'ont voulu accepter

aucun pénge. Nous prenons la liberté de
leur ofFrir publiquement nos reenreimîens,
non pas tant de la remise du péage, que dé
leur civilité envers un étranger.

Nous no devons pas'oublier de mentionner
le Musée du M. Barnett, situé tout près de

la chôte. Il a une belle et nombreuse collec-
tion des productions naturelles du pays, en

bon état de préservation et d'arringement.
Il a aussi quelques animaux vivants, un
buffle avec sa femelle, un loup, parfaitement
apprivoisé, etc. Sa chambre obscure est

très intéressante, et noui avions particulière-
ment admiré son jardin, arrangé avec un

gout admirablement bien adapté à sa situa-
tion. Son êtnblissement mérite bien qu'on
le visite.

Peut-étre trouvera-t-on déplacé dans ce
journal ce que nous•venons de dire de la
chûte de Niagara, qui a déjà été si labilë-

nient décrite par un noinbre de voyagenrs;
niais nous ne prétendonsen donner que là
description qu'en peut faire un agriculteur,

pour l'amusement des agriculteurs qui peuý
vent ne l'avoir pas vue, ou n'en avoir la
nulle pnrt la description. Les merveilles et

les beautés de la nature nous ont toujours

intéressé vivement, et comme la chte de
Niagara nols a plus int éressé que tout ce que

liens avions vu auparavant, nous n'avons pias

piu laisser passer cette occasion sans offrir
Thiumble descripuion que nous pouvions faire
de cette grande merveille à ceux qui n'ont

pas en l'avantage de la voir. C'est une
tache un pieu triste que celle d'être constani-
nient retreint à n'écrire que sur un seul

sujet, et nous nous flattons que nos abonnés
ne trouveront pas mauvais que nous en nyons
changé pour cette fois. Nous oubliions de

mentionner qu'il a été pratiqué un ehminia
de voiture très commode, depuis. l'hôtel de
Clifton jusqu'au bord de la rivière à la tra-
verse.
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NiAGA.-Les rapides ne sont pas les seuls
objets remarquables qu'on ait à voir à Niagara.
La violente rapidité des eaux offre un specmele
qii nie se voit dans auent autre phénomène de
10 genre. Lorsqu'on se place sur le pont qui
réunit l'ile au Chevreuil à la terre ferme, et
¡u'on regarde vers le lac EriM, on a pour hori-
zon le sonmmiiet des eaux, (lui bouillonnent et,
dans leur imupétueuce furie, semb!ent arnées
ontre les cieux. Il n'y a que ecli qui n été

témoin l'un pareil spectacle (lii puisse se faire
une idée de la force avec laquelle les eaux se
précipient. Les rodhers, dont le sommet se
montre au-dessus des flots, semblent comme
tourmentês d'une agonie perpétuelle, ou s'élan-
cer nu milieu des ondes on courroux, comme
s'ils s'échappaient des bras d'un géant. Près
d'arriver à la chute, les rapides paraissent en-
core plus agités, et il est presque impossible au
>pctateur de ne pas croire qui'ayant une espèce
de pressentiment île l'abîme dans lequel elles

uont se plonger, les eaux, frappées d'horreur,
ne fassent un dernier eWFort pour y échapper.
Celle disposition à attribuer au Niagara des
idées humaines et une sorte d'instinet, est com-
mune i tous les visiteurs. Les rîgissemens îles
rapides, leurs tournuieniens autour îles petits
rocs placés au milieu du courant, le calme sou-
dain qui a lieu au commencement <le la cite, et
le bruit infernal qui se fait entendre, lorsqu'elle
reparait en torrent d'écume des profondeurs île
l'abîme, font ensemble pour le spectateur, dont
l'iiagination est alors vivement excitée, comme
les eflts naturels d'iri grand bouleversement
qui va avoir lieu, d'une résolution désespérée,
enfin, 'une affreuse agonie, qui doivent pro-
luire unte vive iimlressioii sur les sens de
lihoime, non moins que sur son esprit.

Près des grandes villes, un Angleterre, les
cultivateurs s'effoicent de recueillir deux
récoltes par tinnée. Ils font germer sous
couvert lus pommes le terre qu'ils destinent
à la semence, et aussitôt que la terré est en
état d'étre labourée, le printems, ils plan-
tent ces gernis, et les tubercules sont gnée-
ralenment bons à recueillir avant la fin de
juin. Ils font germer de même des patates
pour la seconde récolte, et lus plantent
quand la preuuière est arrachée, et cette
seconde récolte est généralement bonne.
Quelquefois, la seconde récolte consiste en

navets de Suède, au lieu de pommes de
terre. Dans ce cas, ils sèment les gr.iies
dans une plate-bande, et les plants sont
prêts, quand les patates ont été recueillies, et
il en résulte une bonne récolte. 'Cette
année, un ferImeîr d'Angleterre a produit
une récolte de patates d'avance, qu'il avait
vendue le 11 du juin. Il ensemença alors le
même champ d'orge, qu'il a récoltée le 11
d'octobre. Il estimait que le iiroduit serait
de 30 à 40 boisseaux par acre. Nous avons
recueilli en Canada une excellente récolte de
patates, qui furent vendues entre le 15 et le
31 (e juillet. La terre fut ensemenucée de
navets, a mesure que les patates étaient
arrachées, jusqu'au ler d'août, et nous en
avons eu une très bonne réecolte. C'est ce
qui se peut faire avec succès, dans les àtra
qui ne sont pas trop secs, et ls navets
qui ont cru rapidement sont les meilleurs
pour la table.

Nous devons remercier un correspondant de
la suggestion qu'il nous a faite (lu l'à-propos de
publier, dans' le numéro de Janvier, une liste
des différentes Sociétés d'Agriculture du Bas-
Canada, avec le nombre de leurs membres et
le montant des octrois parlementaires qu'elles
reçoivent, comme le mode le plus simple de
faire connaitre l'intérêt que prennent les Iabi-
tais une source si considérable de prosporité
pour le pays. Dans la vue de pouvoir donner
une idée juste de la chose, 'nous serions bien
aise d'apprendre des Secrétaires des associa'.
tions locales quelles sont les branches ou beso.
ciations mineures qui se sont formées dans
chaque district et qui co-opièent heureusenjent
avec les principales.

M. George Siepherd, grenctier le la Sociétêh
d'Agriculture du Bas-Canada, vient de recevoir
d'Europe un grand approvisionnement de lrai-
ne de trèfle et autres, de lI crue (le cette
année, el de la meilleure gnalité, qu'il veïdra,
comme l'ordinaire, à des prix modérés. Il,
reçoit aussi des cultivateurs (les échantillons
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des g;ains de sen.'îîee qu'ils peuvent avoir il
vendre, et qui peuvent ôtre vusi so ilagasin,

par ceux qui dcirernient en neleter. Ceux
qui envoienut des órhuantillons snt piés d'en
piéîllier di-tineteent li vnriété, et de dire ails

sont irS qu'elle n'est pas Iflui .ngée. Ils doi-
vent aussi mentionner la qualité de la scutîcuive,
le- teImips où elle n été ise en terre et récoltée,
le prod uit cin g'rain et pailla par arpent, et touite
aire circoustance d nt la coi naisauce peut

ê.t utile aux agric'ulleutrs. M. Sliepherd a
nutsi à vendre u tróq bon assorniment dle

léelhes. pelles, pioches, lioues, et autres isitru-
iieu, de jîrdiniiers.

Nous avons lui tivec benucouup d'intérêt,
dasi lu .le, ar eue E.rpress du Comét de
l,11îleutd, le coipturendu d'uegranle partie
de labour, qui n eu lieu à Greaott Cauterton,

pr., deamford. danis le cointé, le 8 d'oc-
tobre dernier. nue telle pa1rtie de labour
tnériturnit bien d'étre vue. Les parties de
lbour sont propres i 1 roduire lbeaucoupîi de

bien, mais on devrait y flire l'essai des
dilléreutes sortes du cliirrues en usage, s'il
était possible, sur différeites qualités dlu sol.
Des charrucs qui seraient bien adaptées à
les terres légi res, pouirraient i'être pas con-

veuIbles à des terres lorles. Tandis qu'un

lumr.rait labourer aisémîuent uin sol léger avec
une charrue lége re tire air deux chevaux
de moyenne granldeur, il faudrait deux lie.
Tauxli plis florts, et peut-être quelque chose
de plus, et une plus furte charrue, pour
lahuurer un sol argileux. Eu Europe, aux

parti s le laboutr, l'épreuve a ordiiairemot
lieu sur les ters légères, et il en devrait
être de mndile il (4anla:I, s'il était IoDssi bIc,
pour faire voir, de la manière la plus sitis-
fitisante, quéls sont les instrumens qui con-
viendraient le mieux, et la puissance qu'il
fiIrnit pour s'en siervir sur les diff'érentes

qualités d. sel. Si ini cultivateur qui a à
1 ilburer une terre forte, pour laquelle il lui
faut un plus grand nombre d'iuimaux, voit
nue li:irtie de labour sur une terre légère et

aisée à travailler, il en conclut qu'il n'y i pas
là pour li! d'exemple à suivre, et il s'en re.
tourne convainetu qu'il n'y i rien à eliuger
dais sa manièr de inhaourer, uitter.du qu'il neî

pourrait pas faire l'ouvrage avec unie charrmîe
lógèire, tirée par deux chevu ix de imoyenne
force. Quoique puissent faire les Sociétes
d'Agriculturit de Coité, s'il y avait une
partie de labour Provinciale ou de District,
un devrait y faire l'essai le toutes les sortes
du charrues généralement en usage, et nu
moins sur des terreà légóres et sur les terres
firtes, et si le. cuiltivnteur.s ne pouvaient pas
amener leurs chriîiires sur les lieux, il fau-
drait adopter des moyens pour les y faire
venir et opérer; nux frais des Socictùs Pro-
viniiale ou de District. Les instruinctîs les
meilleurs et les plus convenables sont d'une
grande importance pour les cultivateurs "t

pour le pays, et tous les moyens possibles
devraient êtreadoptés pour découvrir ielles
peuvent être les charrues les meilleures et les
plus convenables dais les différentes sit uutions
et circonstances où elles peuvetit être cia-

ployées. Si l'On croit qu'une chaerrue est
meilleure qu'une nutre, <tue la chose soit
prouvée par un concouis ouvert et fruiic, et
nion par lit siiiple recoimandation d'une
personne intéressée ou prévenue. Il y it
une nutre cireonstance à laquelle il est trói
important de fuire attention, c'est que les
iistrimiimnts soient aisés à tenir Ci bon état, et

que les cultivateurs ne soient pas a.siijétis il
payer île forts comptes aux artisans pour des
réparaîitionsaînnuelles,ecomme il arrive fróquein-
ient en Cîîuaada. Dans un rapport récent
sur îinu ferme de s40 agres, dont plus de 5O0
sont en labour, et où il est employé 23 eie-
vaux le trait, 12 elirties, et u grui
nombre de charrettes, icaggons, ombeiux
et autres voitures et instrunieis, on voit que
le contrat fait avec le forgeron pour la ré-

pairation annuelle lii tout n'a été que de
£50 par an, et ce fermier n Ilevait avoir à

payer.que £40, cette a'inée, en coisèqeenco
de la liberté du comm-rce.
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Pour revenir à la partie de labour, il y
avilit 8 clai.ses distinctes, et dans la classe
ouverte à toute l'Angleterre, 49 entrées.
Voici un extratit du i apport:-

PARITIE DE LABOUIR DE RUTLAND.

Il y a 21 tns que M. IL «. Baker, de
Ciitesmore, a pour la premières fois porté son
attetion sur l'avtnltagu qu'il y aurait à en-
c ni rger le bon labourage dans Rutland, au
moyen d'un concours annuel. Les bons la-
boureurs étaient rares alors; mais après que
quelques parties de labour eurent eu lieu,
d'année en année, l'esprit d'émulation fit des
progrès, du soi-te <iue, finalement, le plus
ptetit comté d 'Angleterre prit rang dans le
monde ngricole comme le plus renommtîné dans
l'art <le bien labourer. Le labourage en étant
venu à ce point d'éaminetice dans R muatlalnd, et
M. Baker en étant arrivé à sa 20ene année
le direction, aux pal ties de labour, il y a
trois ans, il cessa du s'en itmler comme liree-
teur, dans l'espéranice que ce .qu'il avait si
bien établi pourrait étre continué pir d'autres.

ers'înne pourtant ne parut vouloir prendre
311 lui la responsabilité de ces -naseinblées, et
le concours annuel cessa d'avoir lieu jusqu'à
cette année, que M. Bker s'est déterminé a
su mettre ie %nvean en campagne, pour aitisi
parler, et îc i-éultat a été la plus nombreuse
et la plus ipluortante série de labours qu'on
ut janais vue dans ce pays ou dans quelque

atitre pays que ce hoit. La loralitù choisie
plour l'épreuve a été Greit Casterton et Ings
thorpe (à deux inities de Stainford), sur -les
terres de M. Ed'v. Rlbeuts, et les, à 8 heures
'lit matin, 1 38 charrues se sont simultanméient
mnises à l'muvre. La sàcnu a été les lilus
ilipo4antes, et à nesure (Ile les opérations
avançaient, l'adnirition( des spectatutirs nug-
nitltait et se inanifestait de tons côtés, on

voyant avec giîmelle liabilité, quelle délicntesse,
OSecrions-nous dire, les nombreux concurrens
coiulîîisaintt leurs ehirrîies, tournant leurs plan-
elies en ligues on lie peut plus droites, et
formaint des sillons le dimensions si parfaites,

ul'il n9lornit pas été possible de remar'-
ner entre elles la moindre différence. Ce,

fut pour les arbitres uie tâche diflicile que
celle de distinguer ceux qui avaient le mieux
fait, quoiqu'à la fin, leurs décisions aient sa-
tisfait généraleniieut. Le nonlibre des sice--
tiirs qui se sont trouvés dans'les champs,
Où le labour a eu lieu' était immense, et le

village de Casterton t'avait lias pisenté, de-
puis plusieurs. années, une scène aussi vi-
vantte.

Les charrues emiloyées avaient été filbri-
quées, pour la p par des imanufz tu-
riers de l'endroit, d'uprès les principes de
fllausoire, comtie adatptées n sol et au sys-
tême lu comté. La quantité de terre à
labourer par chaque concurrent était t'iin
demi-acre, et les conditions étnient que l'ou-
vrage serait fait en quatre heures de temps,
avec deux chevaux côte à côte, sans tatudmur,
les sillonîs ne devant pis avoir moins de
quatre pouces de profonldeur.

Nont transcrivons le morceau qui suit
d'une " Esquisse de la vie en Alclmagne, par
Wm. Howitt." Cette Esquisse de la vie Aile-
mande est intéressante et instiuctive en mêie
temps, et nous serions charmóîté <le voir l'exein
p!e donné dans cette esquise suivi en Cantada,
d'aussi près que les circonstances le pouriraient

permettre. M. lHowiit dit, en décrivant mie
école de canpagote: " Nous vîntes plusiurs
enfans assis sur un banc, en plein air, prs de
la maisèn d'école, étudiant lem's leçons et écri-
vantsurdes ardo<isd,et nous entràmes dans
l'école. L'instituteur était un lîomme remar-
quablement fait pour son emploi, siiple, rusti-

que et dévot. Il ntus dit qu'une partie des
petius garçons et des petites filles, dont l'école
était remplie, veinaient d'une grande disinnee.
Ils arrivaient à1 l'école à six heures du matin :
à huit heures, ils a vaintut une heure île repos
on de récréation. Ils rentraient ensuite -dans
1'école et y demeuraient juqu'à onze heures.
Ils s'en retournaient alors à la maison, pour ne
revenir que le lendemain matin, s'occupant, le
reste le la journée, à nider leurs parents à aller
chercher du bois dlans lei forêts, sarcler dans
les champs, couper de l'herbe, ou faire atire
chose. Tou? les enfans d'un nombre de villa-
ges, qtuelcuefois assez éloignés les tins les ii-i
Ires, acquièremtent de cette manière une édu-
cation passable, Le chiant fait pnartie ole l'h-
seigiement: les enfilas ont, chaque jour, •e

qu ils appellent leur leçon de citant. La chîn-
son ou Thymne à apprendre danls 1u journée,
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était écrite à la emie sur une planche nuire, et
le mnître, naturellemetit enclin à faire voir le

progrès de ses éculiers, leur donna leur leçon
do cihnt ci notre prêse'nce. Ce fut pour nous
utne svlne int(ressaIte que de voir dans un
canuton sauvage et ilbrir, ehnque enfint de
Chaquie limnteau et lu chaque chaumière rere-
voir urse instructitn convenbile. Nous pri-

tmes congé du maître d'école,, de ses écohers et
de ses nîbelles, dont les raches couvraient pres-
que tou les pans (e Sa maison.

" Tout Alleiand n sa maison, son verger,
et sur le bord du chemin ses urbres si chargés
de fruits que s'il ne les étayait pas, ne les atta-
chnit pis, eten quelques endroits, n'en ncclam-
pait pas les brancles, ils se rompraient ou
seraient renversés par leur propre poids. Il a
son lopin de niiïs, son lopin de mangel-wurt-
zel, de foin, de pommes de terre, de chanvre,
etc. Il et soi propre maître, et n conséluem-
me'nt, ainsi qe tons les membres de .a faiiiille,
le ilus puissant motif d'action et d'industrie.
Viuin vlvez l'etliet dans toute sa conduite et
sont évonnile.

"lCîn Allenîgnee rien n'est perdu. Le
produit des aribres et des yilines est porté,
nui marché : on fuit secher des fruits en quain-
tité pour l'hiver ; vous voyez dles v.issennx
de bois cniteuiiit des prunes, des cerises, les
trainlihes de pmniu exposées ait soleil pou-
y sécher ; vous, i voyez des tresses suspen-
dtes aux fenétres de leurs chtmbres expo-
sées attuileil. Les vîn:lehs sont entretenues
la pis griitle partie de l'anin, et Oit re-
eueile pour elles tout ce qu'il y w de ver-
dure ; tout ce qui se trouve, d'lierb, dains:
elmque petit recoin, lut loug dii chemin, ot
sut le bord dI'tue rivièreu t d'un ruisseau,
est coupé suigneulsemteit à lit flutcille, et ait-
porté sut la tête, p:tr les flemmes et les enîfans,
dans des liiiiers, ou lié daus de grands mor-
(enux d'étolYe. Rit que ce soit dont il est
possible de falire usige ut'est pirdu. Les matu-
vitises lierbes, la bunne Ierbe ième qui cou-
vrent les ispulees iicIltes sont edt:p6cs et np-
poriées à lt maison pour les vnches. Votus
voyez le pietit eifittis dtas les rites des vil-
lages, et dan les rigaltus qui coulent gêné-
ralement nientour', cecnpês à laver ces lierbes
avant qu'elles soieit données aux animux.
Ils recuteillent soigneusement les feuilles de
l'hde dle ,imas, et cotipeti soigneusenient
pour les vaches les fuies de leurs patates, et

même si les autres choses ne sufflsent pas,
ils cueillent dlts fetilles vertes las les bais.
On ne peut s'empleher de pauser continuelle.
ment à l'énorme pertu de' Ces choses qui a
lieu eit Angleterre, à ql'énrmie guntitédelir-.
bu qui se Ird sur les rives, sur les bords des
chemins, dans les avenues de pantations,
dans les ruelles, dans les cimetières, où
l'herbe croit et neurt, chaque nniti,. in-
-utilement, au heu que si elle était coupée
soinneusenent, elle maintiiinrait plusieurs
imtilliers de vaches laitières au profit des
pauvres.

1' Pour poursuivre encore plus loin ce sujet
de l'éeonomie allemande, les émondes mêtie
des vignes sont séchées et couservées pour
servir de fourrage l'hiver. Les têtes et
parties superflues du chanvre servent de
litiere aux vnches, et les tiges grossières des
pavôts, après que les têtes ont été coupées
pour lit fabrique de l'huile, sont recueillies et
converties en engrais pour la terre; et quand
cela ne suflit paîs, les enfans sont envoyés
dans les .bois pour ramasser de la mousse,
et toits ceux du nos leceurs qui ont été en
Aillemagne se rapelleront de les avoir vus
reveni; à la maison avec de gros paquets de
mousse sur leur tête. En automne, les
feuilles tombées sont ramassées et préservées
pour la mûine fin. Les cônes de sapit mnie,
qui ciez nous gisent et pourriesetit danis les
bois, sont ramassés et vendus pour allumer le
leu.

" Enfin, Péconomie et l'indust e du paysan
allemand peuvent servir d'exemple à toute
l'Eurtpe. Il fait depuis des.nnn,ér, disons
tieux, depuis des siècles, en fuit d'écototmie

ruraitle. ce qmi ne fait que de commencer à
attirer l'attention en Angleterre. Le temps
n'est pas tuoins écontoînusé il Alleimigne que
toute autre cliosu. Les .Allemnands sont
iimtineux, comnie on le peut croire, quand
les enîtns sont rendus à l'école, quelquefois
d'une grandtde distance, à six heures diiu matin.
En soigant, ou gardant leurs bûtes à cornes
ou leurs pourceaux, les. femmes nu cessent
pas de tricotter ; delà d'étonnantes qiuntités
dle bas, etc., aceutmu.lés dans leurs maisons."

Il y a plusieuirs choses dignes de reniarque
et d'attention dans l'extrait qu'on viet t de lire.
'roûtécd qui y'est contenu peut nêtre pa
applicable titi Cîtanna ; nais nous pouvti s
trouver chez les Alleniandls des leçons bonnes
à apprendre et à-pratiquer.
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RtÈGLES

L'ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE
CONCElINANT LES BILLS PIRIVÉS

Adpîtés le a d'Afiet, 1850, 't sibstitiées aux livègles
(numérotées du 60 à 72) ei-devant en fîrce.

G. Quo itorénuaiavnit aucune'Pétition pour tut Bill
F'riré Ot un B3ill Locnl, ne sera reçue par cette

Olhambre après les premiers quinzo joues do citrique
4nuigig, A moins que lis Pétitionnaires n'aient <lusinté, iiprèî il avuoir donniîé «vis. li peruiiauii (ja
Irse'iter talle Pétitionî, et îuieiît obtueniu da la

Uliiîaeru la peisinsioi (la le faire.
. Qaloréeavat, cette Climibro ei recevra au-

cun Bill Privé on Loenl, si ce 'est dans les quatre
preinîres seamiines de elaque bession.

62. Que cette Clt;inslro ne recevra aucun llappoîrt
ui Comité Permanent ou bpétiImt, sur lin Bill Privé
i Local, si ce n't dans les si' premaières semaines

dn chaque Sessionî.'
p3. Que le Preirier de cette Clininbre, aussitét

liprès l'éi<inatiuii (lit u1rihîîîti<îcnetal
a da rocamto convoquenr u rrleent P'rovincial pour rezr&lsti, dc e iîiiî<e'idaes la Gaette tili Clitiaia, et autire

ituviliix publiés <lans cette i'ruviiiie jusqu'à l'iîu-ieritire dlu Parlemenît, le pelur auquel le temps
(imité pour recevoir des étitiois pour Bilfs Privés
Lpir la, d'après les Règles de cette Chambre

et IL (lit Greffer anîioiicera aussi, plur uvis atliigé
dan les Chambres le C î ité SpéLil et <ans lic

vestibule de cette Chambre, le prmicr jour ie
clitiqiî Session, les jour ux qils, daprès lus ]lesde retta Cliitntre, le temps, plier recevoir îles Péri-
luins poultr Bills privés, et les R ports sur ce Pét-
tOlis, et las liapports sur les Dils examinés d'ars
Les Péritions, doit exirer apres

64. Que toutes demandes cuir 'Bills Prievs ou Lo-eaux, soit pour Iérection d'un 1on<t, -soit Pour la
cosîtruction d'un Chîemuin (le d i er d'ctn chenin dBiòn d'une ligne de Ticélégraiphîes. lit Construction
aei l'a<nélioratior d'un Part. C iiC, Glissoire,at <&entre ouvrage, lit onstrstiaîioi douvîiraige pouirburnit lu de giz u d'cau, on pour l'inccorprirtion
d'une profssion ou d'un négoce paurtieiilier.'onî d'uneliiilque 01n «uie Comptr age de Commerce, compa-

pluie le lCiuetière, l'incorporation d'uîne ville, la pe-i
teption d'amne cotisation locale, la division dl'îiîicomté
au tovnship, le règlement d'une couniîlîle, un nouvel
arpaentago d'un toshinatip, d'une ligne it cuession,
0n pour iceurdfer l titi uiartinclier ou des particuliers
îles droits ou priviléges (xcuifuquelanqueu, on pourfuira quelque chose qui lans son opération atl'ecteraitles druits on la proprIété dl'adires parties, on poir fairelim enundemant dt'une iîetuire semblable àlt un acteirécédfent, exigeroit qu l'avis suivant soit publié,aivoir,

Dans le Ifiait-Canada...-Un avis inséré dans unjoural publié dans le coité, ou les'comîtés rémnis,l

])ans le Bas-Canad.a.-Un avis inséré lants l'unles jîurnatux anglis et danes l'un dles *jinrinnixfran-
Vais publié dans le District afferté (s'il s'ny en publie),et aussi affiché à la parte del'égis de cîaqpî-

i o tovnli que ette demande teut iîtfcuter,i <as e lieu h plus pyblIe, aL où if iî'y

'Tels avis ceront cnîn<iiîîîés, dnq disque ris. les.
pace d'aue, moins deux mno1ts, dans l'interviille entre laciture de la Sessin prcédente et la firésenttiion delit'Pétitio.

65. Qu'avant qu'une Pétition lema.nîdant lltlai'.
mnissionî d'introdmre uie Privé por l'érrecion i
pont du péage suit présentée A celle ('Ciîtibre. liersitine tu ies personesni prteentinlit la Pétitioni pour

eo en îi'mmgent lavis 111*tt par lit 64e It gle,doucnement cr n îîîéîîî tillîfs, Lit <e L, laèll iIiiiiu iîîîlrî.,un avis par écrit, spéciliant les taux e'l r
posent d demander, J'étendue diu privilége, li
tour dles arches, lintervulle eitr les <«fulées ml piles
plir te plsmiag de e t r t
Diilît Ilii Ili elles aie pîropoent (l'ériger titi i ît levi,ou non, et les dmensions de tel poniit levis

66. Les personnes douîniut avis qu'elles se prn-
(oet de s'idfreser i la Légilatire pour les Bilta

rivés, d'oprès la 64., Règle. devront adrover, adres.sén au " liîreau des 3illi" Privés. Asseillée L
itive." (aussitôt < pissibile a prs si ti blication),

in exemplaire le a gize.Qtte loeale co Itl'ii uit l pru-
eira i'tteriiiîn dc tel l'vis. ( in certiient de Vin-soinisn q'icui li epropriétare do tell e aette), etaussi, après fi présetation de- in Pétiion, tilt exCi -plairue < la M.ette cuonnteset li ila îenîirc îiiserti olé<lit aivis (..u titi certificait dl'icellec), avec la pireulve quo1

leu avis «litCété' 010h1à(f o il <ut raîuiti) Al lapt<irte
(les églisB

67d Q I tout Bill Privé sera préperé sr ls ier-antnnespaqii ls ilcinntlteruiat. et <Imprimîé pa<r te cou-
tRuteuv l, ui I'ispr uî eiu<icilid lit Cliaeini re,
aux frais des diteun pe'nnet et qu'il en sera détonécent .eiqîîaîta exemplaires nui unîqreueq s es BMitPrivés, P.Lt'iruaaga dles Meimbres, avat litsentsod
lcure.

68. Que le mals 1iiînigîre priv'ée seront lîîtro-delta Pl< consîéquîence dig «li peitiîii, qui auira été
Présentiée jete giirlu iire, et sc.colidé<.

09. Q" epii u ill (P qiluîu 'iille sera intraoduit
(laits lat (Memborei poir emifiriiser <Jeu Lettres-l'atenteis,
in(' copile telles Lettres-'atenites sera unexée ian

Bill.
10. Que les frais et dépens résultant d Bills pri.Vés r •oigneut ,at'paivilégg tii avait exclusif, soitdour l'cemion dme rou suit p-iîr lia cunstriuctioni

phIn Chin <l Fer Pir i C ile lBarrièe:. Ligne télégrii.
pettique, Peine, Cuiîl l, Glissoire, (in autre o.

irlige, Laii puear l'incorpoi-aomn l uanques nu autres
t diu o e ummerer, Compagnies dl Cime.

tiAres, urr Compagies polr la coistruiion i'aiquelucs
et odvrages pîîr éclairage, ou r p ai t iu utres

jeti le rfte. < et i unde, Otepdre in augnuu-
ten Oes Actes (jt e anieiirc Il. ce qu'ils cfoi.flient dLis pouvoirs plus amPlis4, lia doivenît li ri..oitiber sur' lu iblie, et qu'a 't <'y sibveni , les
persomes cherchant AIl obtenir tel Bil irmt tenues

<el payer et mettre entre les Mains du GreIller de cette
la niuiis du quiIIO livres, courant, danstîuî<s"- leaes, avanit quil nuit l.rouiédé îtriirilei

le dit ill cipréï qu'il outiul té lit pelur lit sevoiiîilo, fous.
71 Que tout Bil privé, apres avoir été la1 uia

ild fri a retCrA j'In Combîié Permanent des'illà 'rirés, S'il a été nommé ui tel Comité, ou aqiielque autra Couité Iermaint < r mite carac.

M Que toutes les ftis qiu'ue Pé ition ou lia Bill
prêeeIté la Chambilurs aura été référé à uin Comité,pour en exanminer la teneur et fidre rirport A a
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Chambnlre dic u'il lni ena pparnitrla Chambre ie
pe'rimit , ta i nuenn Pétituitnires d'tre ettdus pir
eux-ittéettt', le ir coneil, contre telle Pétition
nu tel 1ii. avuiiat qu'il ait été fuit rapporlt lu sujet A
la C.hambrlie.

73. Qieu tons liilidus doit l'itttérét ou la pr-
priété :era itil-eeré pair uiti 11ll privil, pîaitriit en

pernnedevuut le joiité loruîils Lit ueriit requis
ptar lui, pour y dilnner leur ceuîtnt' et s'ils tie

peuvent comparaître persnttellemaeit, ils pItturront
îenvyer leur entement par écrit. et il setrt prouve

Viett lu Cmiîté p un pluArliia iérmains, et
dlatis tou les il- Coimités'cupnt d'un 1111 pour
incu 11oer tut Compagnie, exigeant que les inlilitlus
iont es tois puraissVInt laitsn li e 1o11 ci miiie - iîiî
ilîagt lt lite Copiugi, mnt eq uis, et qu'ils

ilt dans ue 1p tion à pouvir eflectuer les objets

prvt pli a le 11, et eut CenLsenti pernnelleet à
îirîuain-.i incorptoruiés.

7.t. Qu'tiueun Coiiité deait siéger pour un Bilti
privé hlsé sur unlle Pétition, dont un avis préalale
est requis par la 4e gle, ne s'en occupera sins

uV er d'abmrd fait utl-ieber dans le iestiltlte, une te-
mllailnei il'avancun. titi dui- titi jOur le ha sli ee.

75. Que le C.omuité auquel titi Hill prive nura ete
référé, fera ippt il Bl à la Chumbre, suit que ce
Comité se sit icorté ou noi, quant au préamule,
îtt qu'il tit passé Ci runsit toutes les eliuies, vi quel-
ques.ues seulement, et quat il aura été fait quel-
que Changement d t 1préambule dil'un 11111, ce

ehangeent et la raietn qui a porté à le faire serout
spcnttiement menti<mnés dans le rapport.
71j. Que quamd le Comité sur titi 11111 privé rap-

portera f là Lchambre que i- prtanibult n'a pis étu
prouvé fnitdé à sa atisfueimt, il exposera nussi les

raisons qui l't'lnt porté i iin venir àa 'ete déciViîn
77. Qu'un Bill rempîl eontenunt les iun enn

propoés à siumttenu ti Comité sur le Bill, sera ié-
psé alitines ltiUrnu des Bille privés, ui jur entier
avant que le Comité siège sur tel li11.

7S. Que le .'résident lu Citomité signeil tIo no tutti

écrit titi laitog tun Copit. inprimée titi 13il, sur limluelle
les t iiil-iemenis sont écries lisiblement, et il signtera

ui îes initiales esoit nom, les divers ametleen
iits et les Clauses tiieiléi ci n emiiuté:

J9. Qiu'uInI iiiil pîl n sera lii ietl trisiène
fois ieivant que lit partie iteres'ce. n'alt délivre nut
Grellier un certifieat de J-1timîprimituvile la 14411V,
tétmntoigloiint qlie le cutt dle l'impressin de cent-
einuatinte ii ei exiplires île l'Acte pour le Gouverne-
tuent, lii IL été payé ouit aistint.

80. Qui (exeptédtts le ii slnîrgenite et prossute
niciu ilé,) tille motion ne suori faite pimnr dispenser

d'un ordre 'ssionnel lit lermnttttt'uit île lu Cliniibre,
-elatuiveet utit Bills privés, nits ql'il ce suit lite-

ment iliinét uvis.
si, Qu'un livre tquîi sera npptellc " Registre des

Billî plrivés," sera tîe-nî dlains lit ehamsbrlîIe Ltqui sera
iuuiinéu '" uireaill les ills prité," ,ens.lequel se-

rluit înr'igiuirés, pur le clerc uumé pour lidre les
ilrieis e e, buitretiu, le iotu, le titre oit la profulsion
et le lieu île ré4sidelece des pier4unî demndant le
JIill. leu île leur igi-nt, et tuis les procédd'és sur Icelui,
depuis lit 1éition jqu'à li piation du Bill, tel
ueiri-gis teuent devant t.lécitier ltietttt elmuilaue

proce Ceé Iei Chlambrl.eum, o s îletu. Ceui té iuiquel la
la Ptétitiontr pourra avoir été rMétié, le jiuir

auiquel le Coumité devi siégir, el le tnutu di cler ou

Greffier du Comitét ce livra devant éire ouvern
eleiitll,. jour a linpection publique, lureanit les heures
il',îlhee.

82. Que le Greffier du DurePau'î des Bills privés
préparera journellement dus list do tou I93 hils
privéa et lie toutes les Pétitions potr de., Ilitl privé,s

pour lespuels uin comité spécial nura éé nmnugne, spé.
cillant le emups du la séance et la Chambre ou le
Comité siégera, et le dit livre sera suspendu dans lu
vestibule,

MAChIlNS A ARltACIlIIER Lis SOUCIHES

L'EXTrIIPATEUlt ST.-ONG it P>ATIENTfl.

T E Sînussli nyinnté u nîiîiîeu E~XTuIlPATEîrn
LJeu A1l1tA ChlE..80>UCl E, dent il s'est assuré

lu privilége' exelusif d'en fabriquer et d'en veildre
dans la Prioviice du Cauad, Croit devoir le mrtem-

miniler particuliè rementatu eliivateurscomme lns.
trument d'une grande puissance le plus expéditif et
le p1lu1s économique inventé jusqu'à ce jour. Il ex&s
eiera punetnueîIllee ntoutes commandes qu'un voudr

bien lui faire tenir.
Lun peut voir et se procurer aus.i cet ExtirpateDr

fi Montréal, celz M George linguir, rue St. Paul, à
Québec ellez 'l. TII. A ting, Weighing-anac, quai
d'Orléans, Village le St. Lin au Dr. Liussieraye.

Les personnes qui déirnrnient acheter dles draits
de 'l',uvnhip, Conté ou District, pourront le faire

ue n'iadresmutit tun sIusigné nu aun Dr. Lassiseraye.

N. ST..OGE.
Montréal, Juin, 18.0

VER1E R IE CANADI ENNE.
rnEs leu îinAuCAnnti DEtVDEH, VUDEmtl

ElaNbie el condinue par 031. ioden Y LeBIerl.

1ES Prîpriétailres le cet établismcet sont, prit,
1L Mnttianutrer d-s GLACES hit ailltt)Illet

des VITitl¢S POUt FElNETtES, de outes ditmen.
ns,îlore etetréesdl'apr< itilodélc cot onrre

Verr Lit pontLpe u s Intile ta Giz. lilatet, peints ou
color dles plus rielices nunneîs. Vitres mlîies ou

molorées pour Eglises, eiibltblables il Celles es Egliîs
dl'Eutripe, atusi pie Maisms, Chuiîres, Pavlln

et Vaisseaux à Vupier: BIonteilles et iolues pour
Apotlieaires faitesa ordres.

-AUS55ii

Bouteilles i 1t1u îde Sudeitil, Bière de Gimugemrlbre et
nutre, aven on sains le noie lu fubriquant.

- r,-

Casseroles ou Vaisseaux à Lait le grandeurs con-
veinables.

Tous ces articles seront de la meileure qualité et
le vendront d des prix rmisoniables, et les opri.

t oirem solliitlent ue partie de lit faveur pbltiet
l'examen ie leurs ardiles.

Votur les ordres. .ou' rtrait particularités, s'a.
dresser iti lroprietaire, à l'ILétcl di Peuple, NX5,
200 et 207, rue Notre-Dame, Mutrttl.
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CHARRUES ECOSSAISES,ETC.
SLEXAND)Eli Fl.CK, FOIGE10N. Iupe

St. Pierre, s, t esil'e à vendrîe deàCI mIcUES ECOSSAJISES. faites a près le mo,
delé de de Wî.îi et GnAy. supérieureu, quant a limièere et Ahi mait ilduvre, et garanties égaulea i
toutes celles pui sot importées.

-un rr.:S.-

SCULFFlEls, CIIAIlttUES et Il ElSESlégtres,à SI LLONS, d'oprs les mtoèIes les plus rets ete1k plîus approulés et liltESSES A ilt01AGE,
dnIres le modèle d'yire,

Iistrmîînenîs giratoires de toutes sortes faits A ordre.

bOCI.ÉTt D'AGRfCULTURE
DU lkAS-CANADA.J ES C riqi mans DR 1u SocIFîrcI' Tr .)ilti.,

L o 'u SClTAJI8 sont maitenant ouvrLs
che M. Gîonau Suurru:n», Grenelier de laSociét, No. 25, rie Notre-D;ue, vis-.vis du
Bjuréau du Conseil de Villle.

Ileur le de Bureau.-Depuis Ix jusqu*'à x
heure; durant ce temps le Sucrétaire se tiendragénéralement nu ureau.

INSTRUMENTS D'AGR[CULTURE.
OUS, e siusigné.i Certilius que nou avons

soi'netsemnent examiné une variété d'instri.cnenuts d'aigrienkutire manufnel~iturapar Mu . A. El.ekde la rue St. Pierre, et nous sinimons A lire coniilitrenotre olunuon sans réserve en disa iln t que es isiÎtru-mvints sont biaueoup supérieurs .l toutu fi que nousavons vu île ce giire ianiuilicturé daus Ve puys et lUmoins aissi partiits uie ce que miiis avons iiu iipur-ter d'ailleuirs,
Et nous recommanilerrnis particuièeme 0unt A Yat-lîtion dles Agileiiins ims toiuto la Province sonBon/

1
ever.seir du xol (instrument l itinq IranchLles tiiré

pir des chevaux a la f;on des charrues pour remuurà terre aussi profunidemlient que lhon veut et en, extir.
pe les raines), instrument qu'il a perfectionné surcelu qui a remportl un premitlmi dl .01t A lhociétédeï llillalders feiauts. Cet instriument -'lpraittrèq propre à améliorer et à Iheiliter les travaux îildluvtiateur, et nous ne pouvons douter qu'il ns soit
nil eu usige partout où l'oun désire que l'agriculture

suit auvineî. Les charumes Eossnises sont aussib leaucîp supérieures et bien diguus éle l'insiellis dle.osg ceux qui désirent *se procurer ties articles r6-veux. pré

A..Ibus, 1rsdîlent le li Seeiété d'Agrieniture.
•. l'. LACHAPELt, Suiîlt n RI ll

W EvatxA, Sec, île li Sou. d'Agr.
.làAig·:u Sotau îni'..t Lachine.
Eîîi.uîn Qusis, Longue.-Poîinte.

'T. E. C 'n MLjor. Secrétiure Civil.Iluril Hlugomtr, Céi5t St. Pierre.
'. 'T'. MASSuN. Vituirenil

G î:ut:o Cuss, 1uîrhîam.
Pt. E. LtECîsu, i't. llyninti.

aArrnlEw J>,-tiso, Québlec.
Jutus Yousîx, Ormstoîwn.

BARATTE AERIFOÙRuîE Ou ATrMOs.
PiH EJIIQUE,

AI5sslréeiu pur I.ettres- tuntes RoIaes i

TT ijrasse est depuis as.w-Z du lempsdyvn
%.l Je millit 11111- u'i iit u .Il 'ili ale pubbeiu ponu ii u mencntte'ur i e. et no croyons quesemen y i

as lt 1 exeinoui, ellesrpmum .veition di la surie.
Les tù1umigiages les plus alttteurs m t été Wlilrtî1olonitairemeiest auix siimsignéie, relaiem miiit A la ti-rati fuhgriuee par eux.
Nous étalnt atssuré le dIr.It eXe udif de,(triiirede vedr la lr A îrifrue aluilS li prouince titCanailu, h.uis snuin-îu's uma:inoninul:îîît prel, A v'ôlîr îesdroits secu 1naux .aux 11d10.4a lu re

ble. Les quries voudraient iheter île<rits de ,ownslip. Coumte ou I)isltrie, pîouîîrrosit lufaire en sadressant aux gnsu,inis ou à Jl IAiiisi'uo, Jr., ' lit Foiderie de la Cié
WV EL LS, .\l A Til iToronto, 1er Déceuibre, 1848.

. .GEOlIOGE I!SilEWlIAl , Gr esiere Société d i'Agrkniture i lIas.Ci ,milIpurte pour les m Nieuibres le la Suuîaélé et pou lesS.eletes d'Ag'iciltuiire de Diistrier, les Gsuiviintes, doit il e.t prt à disposer, aux termes luilus nonnble, sa voir-
4,000 lbs. Trèlle t d'Anle4,090 lbs. do il

1,000 lbs. do lo Fruueeu00 Ibi. l llanc île llullandiîl200 b. d(u le Liteernu
8(10 lhi. lluiay lynO(e2100 lbs. Caroite S1lanco dlic.e Iltmiuuet d S ie, Poure iiiiinr
500 lbs. île d du nîuinie de tIullîoch

500 lus. l) d Aerde
1001s l. dle l e Six Gemlonbeiiî.u n200 Is. Curette d'Aurigh rsic.Une virie île sun tî, <l'ir.diles faits pour j'ehibition d M èib.se tout voisri Graines il erier, dont il peut ua l .déles eonsisteit en> unt lt quiatrt de prii-vl. uil lihivariété, la huiiredu terreii où il es i le pruit

lmr ere, lai pesantu' lr miiiot. e> toute aetttit lu-ormatiu qIiui l'il IL eru iliortiite L'objet eniviueest d'obtenir unî écliainge il,( *gîiiîiîles nîeiîîeuresvarlété lis'ai plus légère ur le Fer-mier ; et l'.u iidèles avint été pris tel que rruposédaim une plaee bien Cili Politnné, lu
e n p a b le g lu fia i r e [ lu l ib îl x i lirs ml î l i i p î u ii r

u li hîtlr t li eoluîre et li q ou lité ir. s trrU i v les
Le Sonsigné lih-nil ni i aui tîîonstî unient ttuimilsenit étlndu de SE lENCES fsiii % «I1E et .1 AII)IN AG E. et de PI C UES, le u J-lettre espèce et lîuiglid. qu-¡l vendra à n as prixque touîte iitre permunie faiiiujtt ho uiue iiî c.qmiisater.AyaInit obtieniu luie grane partuie ele m csmmere.

Semences de Lwn et y;ls, 'dil sesir Greue laedle la Société du "rieulture, et., rgui u, ilrenelesto
die puvuir sntifraire généridenie ses net ses
irtiques.~.l a un e cerll nt i t ' etses

r particulière.nt du reitt il is'.posera à in quart de mins qu'aux prix ordiidires
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GR AINE. D'ORGE ET D'AVOIN,
A vtnanntt.

Venue do grailnes de la meilleure qualité im-
portée d'il leterre l'aiée dernière.

S'adresser un Secrétaire de hi Société digriculturo
du Bas.Cuuada.

Montréal 10 Jaunier, 1850.

MACHINES A BATTRE,
NOUVICLI.tENT A1t.L101tgl-'s, li n at.

I ES onmne.nu depuis lonîgtemas cominuI a AllATD MACHINi S A BIATTREI
LE8 GIlAINS, prend la liberté d'annoncer à ses
umis et au publie en géenral. qu'il est maintenant

prèt à fournmr( des MAtI1INES d'une FABR IQUE
C0M PL'TIeM ENT PElRFECTIONNERI, cons-
truites, non-seulement avec toutes les dernières
AMl EIAoUÀTIONS AMEIICAINES, uais avec

ines autures perfectiunneemens importants inven-
tés par lui-même, et au Moyen desquels elles épar-
guront beaucoup de travail, exigeront ue moindre
pulttsiuuuce pour être mises en operation et ne deien-
dront pas aussi promptement tirs do service ; enfin
Il repondra dI les Miehinue,, et il garnntit qu'on les
trouvera, quand on les aura eprouvee3, lien suPrenres
i toutes celles qui ont été un usage jusqu'a present
dans lit Pruviuee. S'adressernsuhbureau ela Societé
d'Agrulture, ou à JOSEPI11I P ADIS,
Rue Saint Joseph, au-dessus dle la Ifreserie doDow,

du côté du Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.
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